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CANADA. 

PKEMIÈRE    PARTIE. 


D.  Par  qui  rAmôrique  fut-elle  découverte  ? 

E.  L'Amérique  fut  découverte  par  Ciiristophe  Co- 
lomb, Génois  de  nation. 

—  Cot  habile  navigateur  persuadé  qu'ei'  faisant  voilo  vers 
l'ouest,  il  découvrirait  de  nouvelles  terres,  demanda  quel<iues  secours 
à  ses  concitoyens,  ensuite  à  l'Angleterre,  et  enfin  au  PortugivI  ; 
mais  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  s'adressa  à  l'Espagno  et  aprtnj 
trois  ans  do  sollicitations,  il  obtint  de  Ferdinand,  trois  petits 
vaisseaux  pour  cette  expédition.  11  aborda  le  IG  Octobre  1492 
daus  une  des  îles  Lucayes,  qu'il  nomma  Saint-Sauveur. 

D.  Quels  furent  les  Européens  qui  y  formèrent  les 
premiers  établissemens  ? 

R.  Ce  fiu'ent  les  Espagnols. 

—  Ils  fondèrent  do  nombreuses  colonies,  et  s'approprièrent  les 

S  lus  riches  raines  d'or  et  d'argent.     Les  Portugais  s'emparèrent 
u  Brésil  ;  les  Français  et  les  Anglais,  formèrent  plus  tard  de 
grands  établissemens  dans  ce  nouvel  hémisphère. 

D.  Que  lit  François  1er  roi  de  France,  voiUant 
exciter  l'émulation  de  ses  sujets  par  rapport  à  la  navi- 
gation et  au  commerce  ? 

R.  Il  donna  ordre  à  Jean  Jerazanî,  iioreutiu  de 
nation,  qui  était  à  son  service,  d'aller  reconnaître  les 
nouvelles  terres,  dont  on  commençait  à  parler  beaucoup 
en  France. 

—  Il  partit  de  Dieppe  en  1523  avec  quatre  vaisseaux  qu'il 
ramena  daus  le  même  port,  l'année  suivante.    Il  lit  un  seoon»} 
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4  Histoire  Abrégée 

voyage,  puis  un  trorsiùme,  comme  il  no  reparut  plus,  on  croit  qu'il 
périt  en  mer,  ou  qu'il  fut  massacré  avec  ses  gens,  par  lea  naturels 
du  pays  où  il  aborda. 

D.  (^ui  fut  présenté  à  Françoia  1er  pour  continuer 
le  dessein  d'établir  une  colonie  française  en  Amérique  ? 

B.  Ce  fut  un  capitaine  Malouiu,  nommé  Jacques 
Cartier. 

—  n  partit  de  St.  Malo,  lo  20  Avril  1S34,  avec  deux  bâtiments 
et  120  hommes  d'équipages.  Les  vents  lui  ayant  été  favorables, 
il  aborda  le  10  Mai,  au  Cap  do  Bonavista,  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve.  Ayant  trouvé  la  terro  encore  couverte  do  neige  et  le 
rivage  bordé  de  glace,  il  ne  put  ou  n'osa  s'y  arrêter.  Il  côtoya 
ensuite  toute  la  partie  septentrionale  de  l'ilc,  sj  dirigea  vers  le 
sud,  traversa  lo  golfe,  s'approcha  du  continent,  et  entra  dans  une 
baie  profonde,  où  il  souffrit  beaucoup  du  chaud  j  ce  qui  la  lui  fit 
nommer  JBaic  des  Chaleurs. 

D.  Que  fit  Cartier  après  avoir  visité  les  côtes  do 
l'île  do  Terre-Neuve,  et  celles  qui  environnent  lo  golfo? 

R.  Il  prit  possession  du  pays  au  nom  du  roi  do 
France,  François  1er,  et  remit  à  la  voile  le  15  Août  pour 
retourner  h  St.  Malo,  où  il  ax'riva  le  5  Septembre 
suivant. 

—  Sur  le  rapport  avantageux  qu'il  fit  au  roi  de  son  voyage,  il 
obtint  une  commission  plus  ample  que  la  première,  avec  trois 
navires  et  do  bons  équipages. 

D.  Par  qui  Cartier  fut-il  accompagné  dans  le  second 
voyage  qu'il  fit  en  Canada,  le  19  Mai  1535  ? 

R.  Il  fut  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes, 
qui  voulurent  le  suivre  en  qualité  de  volontaires. 

—  CMc  seconde  ti'avcrsée  no  fut  pas  aussi  courto  que  la  pre- 
mière ;  car  il  s'éleva  de  \iolentes  tempêtes,  les  vaisseaux  furent 
séparés  les  uns  des  autres,  et  ne  se  rejoignirent  que  le  26  Juillet. 
Lo  10  Août,  Cartier  entra  dans  ime  baie  à  laquelle  il  donna  le 
nom  do  St.  Laurent,  en  l'honneur  du  saint  dont  on  célébrait  ce 
jour-là,  la  fête,  et  ce  nom  s'étendit,  d'abord  à  tout  le  golfe,  et 
ensuite  au  grand  ileuvo  qui  s'y  décharge,  et  qu'on  avait  appelé 
auparavant  Rivière  du  Canada.  Il  remonta  le  fleuve  avec  ses 
trois  vaisseaux,  et  arriva  à  l'embouchure  du  Saguenay  le  1er 
Septembre  ;  de  là,  il  s'avança  jusqu'à  l'île  aux  Coudres,  où_  il 
mouilla,  et  continua  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  une  petite 
rivière  qu'il  nomma  Ste.  Croix,  et  qui  porte  présentement  le  nom 
de  St.  Charles. 
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D.  Quelle  visite  reçut-il  le  lenilemain  de  sou  arrivCx' 
en  cet  endroit  ? 

11.  Il  y  reçut  la  visite  de  D07  ■  icona,  chef  de  la 
bourgade  de  Stadacojié,  ([ui  l't'iit  situ  >-  sur  l'éminence 
où  est  maintenant  bâtie  la  haute  ville  du  Québec. 

—  U  traita  avec  ce  chef  au  nioyou  do  doux  sauvages  qu'il  avait 
emmenés  on  France,  rannéo  prOcôdouto,  et  qui  ontcnduicnt  un 
peu  lu  langue  lVan(;aise. 

D.  Jusqu'où  Cartier  remonta-t-il  le  fleiive? 

R.  Ille  remonta  jusque  vis-à-vis  la  bourgade  cauvngG 
(VHocJ  2laya,  située  ù  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
Mon  .-éal. 

—  il  n'eut  qu'à  se  louer  ùu  bon  accueil  que  lui  firent  les  naturels 
du  pays,  l'ondunt  lo  séjour  (ju'il  fit  eu  cet  endroit,  il  roonta  sur 
la  montagne,  au  ])ied  de  Jaquelle  !i  bourgade  était  b' tic,  on  lui 
donnant  lo  nom  do  Munl-liii//al  ou  Mont-Uéal,  comme  c>n  s'expri- 
mait de  son  temps.  Il  découvrit  de  là  une  grande  étendue  de 
pays  dont  la  vue  lo  charma,  et  ajuste  titre. 

D.  Que  trouva-t-il  à  Sie.  Croix  y  é<^ant  do  retour  ? 

R.  Il  y  trouva  un  fort  de  pieux  de  bout,  que  ses  gens 
avaient  construit  pour  se  garantir  de  toute  surprise  de 
la  part  des  sauvages,  et  il  résolut  d'y  passer  l'hiver. 

—  Bientôt  ses  gens  fuv.nt  attaqués  du  scorbut  et  il  en  mourut 
un  grand  nombre  ;  mais  une  tisane  t'aito  avec  la  feuille  et  l'écorce 
del'épinette  blanche  bouillies  ensemble,  rendit  la  santé  aux  autres. 
Dès  que  la  navigation  fut  ouverte,  Cartier  se  rembarqua  pour  la 
France,  avec  deux  do  ses  vaisseaux,  abandonnant  le  troisième, 
faute  de  bras  pour  lo  manœuvrer. 

D.  Comment  les  français  trouvèrent-ils  le  Canada 
lorsqu'ils  en  firent  la  tlécouverte  ? 

R.  Ils  trouvèrent  cette  vaste  région  partout  couverte 
d'épaisses  forêts. 

—  Le  climat  était  rigoureux  en  hiver  surtout;  dans  la  partie 
septentrionale  :  le  changement  du  ^haud  au.  xroj  1  et  dn  froid  au 
chaud  y  était  qu  'IciuefoiiL  subit  ;  mais  l  air  et  dt  salubre.  Le 
poisson  abondait  dans  les  lacs  et  les  rivièr?s,  et  le  gibier  dans  les 
forêts.  Le  pays  n'était  pas  infesté  do  bêtes  venimeuses  ou  féroces, 
si  l'on  en  excepte  le  serpent  à  souneites  et  l'ours,  dont  la  rencontre 
put  être  par  fois  dangereux. 

D.  Par  quelles  nations  le  Canada  était-il  alors  habité  ? 
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R.  Il  ("'tnit  Imltito  par  diverses  tribus  sativagct!  quî 
différaient  |)cii.  cntrVIlos  par  le  earaetère,  led  imcurd  et 
les  usages. 

—  An  nord  on  tronA-ait  les  Es/thiKiii.v,  pi'ui)li'  iuildcot  rt-ssom- 
bliiiit  h  ocrtiiins  ('j^^nnls  niix  r,ii]iniis  (Irjà  cimmis  des  Kiivopc't-ns  : 
le  lonfî  (U'  la  nuT,  au  sud  du  «joll'c  Saint- LauiTiit.rtaicnt  les  Sou- 
ri(jii(iis,  les  ('iiniiilnts  et  Ic-t  AlniKHiiiis.  Kn  rcni(a\tatit  lo  llouvo, 
on  trouvait  d'almnl  K's  Mantaipuiis  (|iii  liabitaii'iit  K's  Iwinls  ilo  la 
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]uina 
oci'upaHMiD  lis  Donis  (lu  fii-aïKl  t!(uv.>,  ilrpun  l^iit  lue  jusrpi'à 
Muntn'al,  Au  midi  dt's  <;ranils  lacs  Eric  l't  Ontario  rtait  la 
natiiin /rw/M'(/.s<',  c'oniposi'o  de  cinij  tribus,  dont  voifi  los  noms: 
AijnivrK,  ()i!)i<iiil(i<in(';  (r(ii/o>iiiiii,  ()niiri/,iiit/i,  et  Tstnawulhtiuan. 
Au  nord-ouest  des  Iroquois,  eiitrc  les  laes  Krié  et  lluron,  étaitla 
tribu  nomluH'Use  des  Iliiniris.  Les  OiitaoïKtis  t'ré(|uentaiont  les 
bords  du  la  grande  rl\  iî  ro  (pi'on  a  depuis  appeK'o  île  leur  nom. 

D.  Quelles  étaient  les  mœurs  de  ces  sauvages  ? 

R.  La  i>Iiipart,  excepté  les  Iroquois,  étaient  de  mœurs 
assez  douces  dans  le  eommeree  ordinaire  de  la  vie;  maÎ3 
dans  leurs  guerres,  ils  étaient  tous  d'iuie  cruauté  révol- 
tante, tourmentant  leurs  prise. nniersde  la  manière  la  plus 
horriblt»,  et  poussant  la  barbarie  jusqu'à  les  manger. 

—  Ils  croyaient  à  l'ex istenco d'un  Kire  Suprême,  et  ilsl'appclaienfc 
dans  1(  ur  lani;ue  le  (înnitl-K.spiH  ;  ilseroyaient  aussi  à  une  vie  à 
venir;  mais  ils  n'en  avaient  ([ue  des  idées  l'untastiqueset bizarres 
comme  la  piii^jart  dos  autres  suuva.n'es.  J^eursarts  se  bornaient  à 
taire  des  eal)iiiu's,  des  eauols,  des  tilets,  des  habits  do  peaux  do 
bètes  et  des  armes,  dont  les  plus  ordinaires  étaient  l'arc  et  la 
llèeli{(  :  ils  sa\  aient  aussi  sculpter  et  teindre  grossièrement  et  cul- 
tivaient ipu'liiues  légumes. 

D.  Que  dit  Cartier  dans  la  description  qu'il  donne  de 
la  boiu'gadc  d'/fx  ^Kiof/n? 

R.  Il  dit:  quelle  était  t\  peu  près  ronde,  que  trois 
enceintes  de  palissades  y  renfermaient  environ  50 
cabane-,  ]<  ngues  de  plus  de  ôO  pas  chacune  et  large  de 
14  ou  lô,  et  laites  en  forme  de  tonnelles. 

—  On  entrait  dans  la  bourgade  par  une  seule  porto,  au  dessus 
do  laiiuelle,  aus.-^i  bien  (pie  le  long  de  la  première  enceinte, 
régnait  une  (  spèee  de  galerie,  où  l'on  montait  avec  des  échelles, 
et  ((ui  était  pourvue  de  pierres  et  de  cailloux,  pour  la  défense  d(3 
la  place. 


Ci 


re 


lia  Canada, 


v^»c^  qui 
mœurs  et 


oot  rcsscin- 
Kiivopc'cns  : 
lit  les  Son- 
it  l«j  ticuvo, 
horils  tlo  la 
Alyouquins 
l)(  c  jusqu'à 
rio  ttnit  lu 
los  iKuns  : 
invut/iiiuan. 
on,  ('fait  la 
iitaient  les 
ur  nom. 

JCS  ? 

lIc  mœurs 
icj  mais 
ité  révol- 
•rc  la  plus 
mgcr. 

appelaicnfc 
à  une  vio  à 
et  bizarres 
•ornaient  à 
peaux  do 
l'arc  et  la 
ent  et  cul- 

lonnc  de 

[uo  trois 
iron  50 
large  de 

au  dessus 

enceinte, 

;  échelles, 

ûfense  d<j 


§   II. 

D.  Qui  fut  noniuic  pour  contiuucr  les  découvertes  on 
CaJiuda  ? 

R.  Co  fut  Itr  Sieur  do  Ivt)l)crv:il,  gontilliommcpicardy 
renomnié  par  .s.i  bravoure  et  son  activité. 

—  François  1er,  lui  fit  éninner  les  lettres  patentes pnr  lesquelles 
il  lo  nouunait  son  vice-roi  et  licutcniint  <;Viu'rul  en  C'anaifa.  Il 
partit  l'année  1541  a\ee  ein(i  vaisseaux,  ayant  suus  lui  Jacques 
Cai'tier,  en  qualité  do  premier  pilote. 

D.  Quel  lut  le  succès  du  voyage  du  premier  gouver- 
neur du  ("anada ? 

R.  Co  fut  do  bâtir  un  fort  i)rès  do  remboucliure  du 
St.  Laurent  sur  luio  plage  stérile  et  sous  un  climat  ex- 
trêmement rigoureux. 

—  Il  y  laissa  Cartier  pour  cominamlant,  avec  une  for(ep;arTiison, 
des  vivres  en  abondance  et  un  (1(!  ses  vaisseaux,  et  repartit  pour 
aller  chenhcr  en  Francede  ]ilus  «grands  secours  ;  en  ayant  obtenu, 
il  revint  dans  la  colonie,  où  il  fit  (pielques  découvertes  au-dessus 
de  Terre-Neuve,  et  repartit  de  nouveau  pour  la  Franci  11  y  t'ut 
retenu  pendant  plusieurs  années,  après  lesquelles  il  fit  un  troi- 
sième anuement,  eu  l.")!'»,  et  périt  dans  le  voyn;;e,  avec  tous  ceux 
(pii  l'acconipnf^naient.  Ce  uiuiiieur  l'ut  cause  cpi'il  s'émida  près 
(1  un  demi  siècle,  avant  ([u'on  pensât  de  nouveau  en  Fi'ance,  à 
établir  une  col-)nie  dans  lo  Canada. 

D.  Quel  l'ut  lo  second  gouTcrnour  du  Canada  ? 

R.  Co  fut  lo  mai'([uis  do  la  Roclio,  seigneur  Breton, 
qui  obtint  co  titre  de  Henry  IV,  avec  tous  les  pouvoirs 
qu'avait  eus  lo  Sieur  de  lîoberval. 

—  Il  ai'uia  un  vaisser.u,  sur  leipiel  il  s'endiarqna,  au  printemps 
de  l'année  l.")'.)8,  pour  aller  reconnaître  le  pays,  dont  il  devait  être, 
pour  ainsi  dire,  le  Monnrqiîe.  Il  passa  près  do  Vile  de  s<tble,  et  y 
débarqua  (jiuirante  nialhiureux,  qu'il  avait  tirés  des  prisons  do 
France;  il  visita  ensuite  les  côtes  île  l'Acadie,  (t  après  avoir  pris 
toutes  les  connaissances  dont  il  croyait  voir  besoin,  il  remit  a  la 
vuile  piair  s'en  retourni'r  ;  arrivé  en  France,  il  y  épn  aiva  de  grands 
contretemps,  et  mourut  de  chagrin,  après  avoir  l'ait  pour  l'établis- 
sement do  sa  colonie,  de  grandes  et  inutiles  dépenses. 

D.  Qui  est-ce  qui  sollicita  auprès  du  roi,  la  commis- 
sion do  iNIr.  do  la  Roche  ? 

R.  Co  fut  IMr.  Chauvin,  capitaine  do  vaisseaux  qui 
obtint  le  privilège  exclusif  do  la  traite  des  pelleteries 
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en  Canadîi,  nvcc  les  ])i('n)gative3  attadit'C3  îl  la  commis- 
sion de  Mr.  du  lu  lioclie. 

—  Il  lit  11'  V(iyu}j;i>  du  Ciimvda  avec  ront^mvt'  rlcho  n('}?ociant 
di'Sl.  Main,  dans  K' seul  but  d'y  roinuuTCLTiivoc  li-s  sau\u}iÇ(S  ;  mais 
il  mourut  i'annre  suivante,  it  lUt  pour  bUtrussi'ur  lo  l'ommandcur 
do  Chatti',  giiiivoriR'Ui'  de  Diopitc. 

D.  Que  fit  IMr.  de  Chatte  ayant  obtenu  le  gouverne- 
ment du  Canada  ? 

R.  11  forma  une  compagnie,  ou  entrèrent  des  gcntils- 
lionnnes  et  des  marcliands. 

—  Il  fit  un  nrmomont  doiit  il  confia  la  condiùto  ù  Mr.  do  Pont* 
gravô,  aU(]Ui'l  l'ut  ass(.)cii;  Samui-l  de  Ciuunjilain,  capitaine  do 
vaisseaux.  Ils  partirent  en  1G()3,  laissèrent  leurs  vaisseaux  à 
Tadousac,  et  rcinuntèrent  lo  lleuve  dans  un  bateau  léger,  jusqu'au 
SauU  St.  Louis,  e'est-à-dire  un  jh'U  plus  haut  que  l'endroit  où 
Cartier  s'était  arrêté.  A  leur  retour  eu  Trauce,  ils  trouvèrent  lo 
commandeur  de  Chatte  mort. 

D.  A  qui  Henry  IV  confia-t-il  le  titre  de  vico- 
Aniiral  et  de  lieutenant-général  dans. toute  létendue 
du  Canada  ? 

R.  A  Mr.  de  Monts,  gentilhomme  saîntongcais. 

—  Mr.  de  iSIonts  conserva  la  compagnie  formée  par  son  prédé- 
cesseur, et  l'augmenta  méjuc  de  plusieurs  négociants.     Il  é(|uipa 

2uatro  vaisseaux  et  partit  du  havre  lo  7  Mars  1  G()4,  avec  Mr.  do 
Ihamplain,  il  arriva  le  6  Mai  dans  un  port  de  l'Acadie  et  y  fonda 
lo  Port-Kojal  dans  la  baie  do  Fundy. 

D.  Que  fît  ]VIi-.  de  Champlaiu  en  l'année  1608  ? 

R.  Il  examina  soigneusement  en  quel  endroit  il 
pouri'ait  fixer  avec  avantage  l'établissement  que  le  roi 
voulait  qu'on  fit  sur  le  St.  Lam'ent. 

—  H  arrêta  son  choix  sur  la  rive  Septentrionale  de  ce  fleuve,  à 
120  lieues  de  son  embouchure.  Champlain  ne  pouvait  trouver  un 
lieu  plus  convenable  pour  son  établissement  ;  car  un  vaste  bassin, 
où  plusieurs  flottes  peuvent  mouiller  en  aureté  ;  des  rivages 
bordés  de  rochers  à  pic  et  parsemés  do  forêts  ;  deux  promontoires 

Sittoresques,  (de  Lcvi  et  au  Caç  aux  Diamans)  ;  la  belle  cascade 
e  la  rivière  Montmorency,  justifie  ce  choix,  et  concourt  adonner 
à  la  capitale  du  Canada,  un  aspect  imposant  et  magnifique.  ]1 
commença  l'établissement  le  3  Juillet,  y  contruisit  quelques 
barraques  pour  lui  et  les  siens  et  fit  défricher  les  terres  qui  se 
trouvèrent  fertiles. 
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D.  Que  firent  la  Algonquins,  Ica  Moutagnais  ot  les 
Hurons  pendant  l'ai  ver  do  1609? 

R.  Ils  rechercheront  l'allianco  do  "Mr.  do  Champlain 
et  lui  proposèrent  do  les  accompagner  dans  une  expé- 
dition contre  les  Iroquois  leurs  ennemis  communs. 

—  Il  s'embarqua  sur  lo  Saint-Laurent  avec  ses  alliés  et  doux 
français  qui  l'accuiupu^nèront  ;  il  remonta  la  rivière  do  Hichclicu 
jusqu'au  lac  auquel  il  donna  son  nom.  Lo  lendemain  dès  que  lo 
jour  eut  paru,  Ciiampluin  plaça  ses  deux  français  et  quehiuos 
sauvages  dans  les  bois  pour  prendre  les  ennemis  eu  tlanc  :  ceux-ci 
étaient  au  nombre  de  200.  Quand  les  deux  partis  furent  en  pré- 
sence, les  Algoncjuins  et  les  Ilurons  s'arrêtèrent  et  se  partagèrent 
en  deux  bandes  ;  ils  laissèrent  lo  milieu  à  Mr.  do  Champlain. 
Celui-ci  habillé  à  l'européenne  avec  son  arquebuse  et  ses  autres 
armes  fut  pour  les  Iroquois  un  spectacle  nouveau  et  sin^idier  ; 
mais  quand  ils  virent  le  premier  coup  de  son  arquebuse,  où  il  avait 
mis  quatre  balles  renverser  morts  deux  de  leurs  chefs,  ot  blesser 
dangerouscmont  lo  troisième,  leur  frayeur  fut  égale  à  leur  ctoiuie- 
ment  ;  alors  ils  ne  songèrent  plus  qu  à  fuir. 

D.  Que  firent  les  alliés  vainqueurs  après  la  victoire  ? 

R.  Ils  se  rassasièrent  des  vivres  que  les  Iroquoia 
avaient  abandonnés,  sautèrent  et  dansèrent  sur  le  champ 
do  bataille,  et  reprirent  la  roiîto  de  leur  pays. 

—  Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s'arrêtèrent  pour  raottro 
à  mort  un  de  leurs  prisonniers.  Les  cruautés  qu'ils  exercèrent 
en  cette  occasion  firent  horreur  ù  Champlain  qui  demanda  do 
pouvoir  mettre  tin  au  supplice  du  prisonnier,  et  lui  cassa  la  têto 
d'un  coup  d'aniuebuse. 

D.  Que  fit  Champlain  étant  retourné  ù  Québec  ? 

R.  Il  y  fut  joint  par  Pontgravé,  et  s'embarqua  avec 
lui  pour  la  France,  laissant  la  colonie  naissante  sous  les 
orcb'cs  do  Pierre  Cliavin,  homme  brave  et  intelligent. 

—  Il  fut  bien  reçu  du  roi,  à  qui  il  rendit  compte  do  la  situation 
où  il  avait  laissé  le  Canada,  (jut!  l'on  commença  alors  à  appeler 
Nouvelle-France.  Lo  printemps  suivant  (1610),  on  lui  confia 
encore  deux  vaisseaux  et  il  arriva  à  Tadousac  lo  8  Avril. 

D.  Que  firent  les  sauvages  alliés  ayant  appris  le  retour 
de  Mr.  de  Champlain  ? 

R.  Ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre  auprès  de  lui, 
et  l'engagèrent  encore  de  les  accompagner  à  la  guerre 
contre  les  L'oquois. 
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—  Cette  seconde  expicUtion  fut  aussi  heureuse  que  la  première  ; 
les  Iroquois  lurent  forcés  dans  leur  retranchonient  et  périrent  tous. 
Apres  cette  victoii-e  Champlain  retourna  en  France,  emmenant  avec 
lui  uu  sauvage  pour  apprendre  la  langue  française. 

§  m. 

D.  En  quelle  année  les  Jésuites  arrivcrent-ils  en 
Acadie  ? 

R.  En  IGll,  le  12  Juin,  les  porcs  Masse  et  Biart 
amvLTent  au  Port-lioyal,  i)our  apprendre  la  langue  des 
naturels  du  pays,  et  leur  prêeher  l'Evangile. 

—  Vers  le  mémo  temps  la  mort  du  roi  Ilonry  IV  avait  achevé 
de  ruiner  les  afUiiros  et  le  crédit  de  !Mr.  de  INlonts  ;  la  reine 
régente  nomma  alors  le  prince  de  Condé  protecteur  de  lu 
Nou\  elle-France,  et  ^Ir.  de  Chanqilain  pour  son  Lieutenant. 
Celui-ci  fut  retciui  en  Fraiioo  toute  l'année  1G12. 

D.  Que  fit  Mr.  de  Champlain  au  printemps  de  1613  ? 

K.  Il  se  rembarqua  pour  le  Canada,  et  mouilla  le  7 
Mai  devant  Québec. 

—  Il  trouva  l'habitation  en  si  bon  état,  qu'il  monta  de  suite 
jusqu'à  ^Montréal.  Après  avoir  séjourné  (^uelcjne  temps  dans 
cette  ÎU',  il  descendit  à  (Québec,  et  se  rembaïqua  pour  la  France, 
vers  le  milieu  de  l'été.  11  en  repartit  l'année  suivante  avec  quatre 
récollets  qu'il  avait  demandés,  et  arriva  à  Québec  au  printemps  do 
1614.  Il  monta  incontinent  à  ^Montréal  et  y  trouva  des  Ilurons, 
qui  l'engagèr-nt  dans  une  troisième  expédition  contre  les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  la  troisième  expédition 
contre  les  Iroquois  ? 

R.  Elle  ne  fut  point  avantageuse  aux  Ilurons,  car  Mr. 
de  Cliamplain  ayant  été  blessé  grièvement,  les  Ilurons 
se  retirèrent  avec  honte  et  avec  perte. 

—  Aussitôt  que  ;Mr.  de  Champlain  fut  guéri,  il  retourna  à 
Québec  et  s'embar(pia  pour  la  France  en  ICI 5. 

D.  Quel  conq)lot  les  Sauvages  confédérés  firent-ils  en 
l'année  1616? 

R.  Ils  complotèrent,  on  ne  sait  par  quel  mécontente- 
ment, de  se  défaire  de  tous  les  français. 

—  Ils  s'assemblèrent  au  nombre  do  800,  près  des  Trois-Rivicres 
pour  déUbérer  sur  les  moyens  de  faire  main  l)asse  sur  eux  ;  mais 
un  frère  récollet,  nonuné  Dupiessis,  (^ui  avait  été  chargé  de  Tins- 
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traction  dos  français  et  des  sauvages  établis  depuis  peu  en  cet 
endroit,  fut  .\nstruit  de  leur  dessein  par  l'un  d'entr'cux  ;  il  les 
engagea  à  se  désister  de  h'ur  entreprise  et  se  chargea  dt;  négocier 
leur  parfaite  réconciliation  avec  Mr.  de  Champlaiu  arrivé  do 
Franco  depuis  peu. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1620  ? 

Er.  Le  prince  de  Con'lé  coda  la  vice-royauté  du 
Canada  au  maréchal  do  Montmorency. 

—  Le  nouveau  vice-roi  continua  la  lieutonanco  à  Champlain, 
qui,  persuadé  que  le  Canada  allait  prendre  une  nouvelle  face,  y 
amena  sa  famille. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1621  ? 

R.  Ils  parurent  en  armes  jusque  dans  le  centre  de  la 
colonie. 

—  Us  se  proposaient  d'exterminer  les  français  qui  s'étaient  ailiers 
avec  les  Algonquins  et  les  II  iu\)iis  leurs  ennemis  ;  im  de  loura 
partis  de  guerre,  attaqua  des  français  pros  du  Baiilt  SU  Louis  ; 
ceux-ci  les  repoussèrent  avec  lu  secours  de  leurs  alliés  ;  mais  un 
autre  parti  alla  investir  lo  couvent  des  récollets,  sur  la  rivière  St. 
Charles  où  il  y  avait  un  petit  fm't  ;  n'ayant  osé  attaquer  cette 
place,  les  Iroquois  se  juttèrent  sur  les  Ilurons,  (jui  se  trouvaient 
aux  environs,  en  prirent  (iueI(inos-uiis  et  les  brûlèrent.  Ils  rava- 
gèrent ensuite  tous  les  environs  du  (îouvcnt,  puis  se  retirèrent. 

D.  Que  fit  Mr.  de  Champlain  n'ayant  point  de  forces 
(Suffisantes  poiu'  réprimer  ces  barbares  ? 

R.  Il  déj)uta  au  roi  et  au  due  do  IMontmorency  pour 
demander  des  secours  que  la  compagnie  avait  jusque-là 
négligé  d'envoyer. 

— •  La  compagnie  fut  en  conséquence  supprinu'e  et  Guillatime 
et  Enieric  de  Caen,  entrèrent  dans  tnus  ses  droits.  Mr.  do 
Champlain  en  ap]irit  la  nouvelle  par  une  lettre  de  vice-roi,  quihd 
enjoignait  de  prêter  main  forte  à  ces  négucians.  Tout  le  monde, 
excepté  Champlain,  s'était  si  peu  occupé  de  l'établissement  du 
Canada,  qu'on  ne  comptait  à  Québec,  en  l(J2î:,  que  cinquante-deux 
habitans,  y  compris  les  femmes  et  les  enfiiiis. 

D.  Que  lit  Mr.  de  Chamijlain  en  l'année  1624,  poiU' 
mettre  sa  colonie  en  sûreté  ? 

R.  Il  fit  bâtir  le  fort  de  Québec,  et  aussitôt  qu'il  fut 
achevé,  il  repassa  en  France  avec  sa  famille. 

—  H  trouva  le  duc  de  Montmorency  traitant  de  sa  vice-royatltÉ 
avec  le  duc  de  Ventadoi.i'.  Ce  dernier  ne  se  cliargeait  des  atïaires 
do  la  Nouvellc-rrance,  que  pour  y  prouver  la  conversion  des 
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sauvages;  aussi  son  premier  soin  fut-il  d*y  faire  passer  des 
Jésuites  commo  missionnaires.  L'année  1625,  arrivèrent  au 
Canada,  les  Père  Masse,  de  Brebeuf  et  Charles  LaUemant  Jésuites] 
et  l'année  suivante,  plusieurs  autres  pères  de  la  même  compagnie^ 
ayant  frété  un  petit  bâtiment,  amenèrent  arec  eux  plusieurs 
ouvriers. 

D.  Comment  Mr.  de  Champlain  trouva-t-il  la  colonie 
étant  de  retour  à  Québec  ? 

B.  H  la  trouva  dans  un  grand  état  de  faiblesse,  par 

la  faute  des  associés  des  Sieurs  de  Caen,  qui  ne  s'occa- 

paient  que  de  la  traite  des  pelleteries. 

— Vers  le  même  temps  il  se  forma  une  nouvelle  compagnie  de 
cent  associés  pour  le  soutien  du  Canada  :  cUe  était  composée  du 
cardinal  de  Richelieu,  du  maréchal  d'Effiat,  du  commandeur  de 
Bazilli,  de  l'abbé  de  la  Magdelaine,  de  Mr.  de  Champlain  et  de 

Slusieurs  autres  personnes  de  condition.  Il  y  avait  tout  lieu 
'espérer  que  la  colonie  allait  faire  des  progrès  rapides,  sous 
les  auspices  de  cette  puissante  association;  mais  les  premiers 
vaisseaux  qu'elle  expédia  en  1627,  furent  pris  par  les  anglais,  qui 
en  même  temps  brûlèrent  les  établissemens  que  les  français  avait  nt 
à  Tadousac. 

D.  Qu'arrîva-t-il  en  l'année  lf529? 

B.  Une  escadre  anglaise  s'étant  présentée  devant 
QuébeC)  et  Mr.  de  Champlain  ne  recevant  aucun  secours 
de  France,  fuc  obligé  de  se  rendre. 

—  Vers  le  même  temps  les  anglais  s'emparèrent  aussi  de  tous 
les  postes  que  les  français  avaient  en  Acadie.  En  1632,  la  paix 
s'étant  faite  entre  les  deux  nations,  les  anglais  readirent  aux 
français  tout  ce  qu'ils  leur  avaient  pris  dur^uit  la  guerre. 

D.  En  quelle  année  Mr.  de  Champlain  fut-il  de 
nouveau  nommé  Gouverneur  du  Canada  ? 

B.  En  1633;  il  partit  de  France  avec  une  escadre  qui 

portait  beaucoup  plus  qu?  ne  valait  alors  toute  la  colonie. 

— Sa  première  vue  fut  de  s'attacher  la  nation  huronne,  et  la 
soumettre  au  joug  de  VEvangile. 

D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la  religion? 

B.  Ce  fut  l'arrivée  de  plusieurs  missionnaires  récol- 
leta et  jésuites,  pour  annoncer  l'Evangile  aux  Sauvages. 

—  Le  Père  Charlevoix  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans,  après 
la  restitution  du  Canada,  il  y  eut  quinze  jésuites  dans  le  pays. 
Tous  ces  missionaires  se  distiniguèrent  par  une  piété,  un  zèle,  une 
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rc'sîgnation  et  un  dévouement  extraordinaires.  Le  premier  fruit 
de  leur  zèle,  fut  rétablissement  d'ini  collège  à  Québec  pour  l'ins- 
truction des  enfans  français  et  sauvages,  eu  l'an  1635. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  ? 

R.  Elle   perdit   Mr.    de    Champlain   qui  mourut  à 

Québec. 

—  Il  fut  universellement  regretté,  et  à  juste  titre  ;  car 
c'était  un  homme  de  bien  et  de  mérite  :  il  avait  des  vues 
droites  et  était  doué  de  beaucoup  de  pénétration.  Ce  qu'on 
admirait  le  plus  en  lui,  c'étaient  sou  activité,  sa  constance  à  suivre 
ses  entreprises  ;  sa  fermeté  et  son  courage  dans  les  plus  grands 
dangers  ;  un  zèle  ardent  et  désintéressé  pour  le  bien  de  l'état  ;  un 
grand  fond  d'honneur,  de  probité  et  de  religion.  Son  successeur 
dans  le  gouvernement  fut  Mr.  de  Montmagny,  chevalier  de 
Malte. 


D.  Que  firent 
l'année  1636  ? 


les   Iroquois   au  commencement  de 


R.  Us  parurent  en  armes  au  milieu  du  pays  des 
Hurons,  qui  les  repoussèrent  avec  l'aide  du  peu  de 
français  qu'il  y  avait  parmi  eux. 

—  Cependant  les  missionnaires  continuaient  leui's  travaux 
parmi  les  Hurons,  et  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  faits  chrétiens, 
ou  qui  désiraient  le  devenir,  laissèrent  leurs  pays,  et  vinrent 
former  auprès  de  Québec,  en  1637,  une  bourgade  qui  fut  appelée 
St/lleri,  du  nom  du  seigneur  qui  avait  pi'ojeté  cet  établissement. 

D.  Quel  fut  le  second  fruit  du  zèle  des  Jésuites  ? 

R.  Ce  fut  l'établissement  d'une  école  pour  l'instruction 
des  jeunes  filles,  et  d'un  hôpital  pour  le  soulagement  des 
malades,  dans  la  cité  de  Québec. 

—  Ils  furent  aidés  dans  cette  entreprise  par  M.adame  lu 
Duchesse  d'Aiguillon,  qui  fonda  l'Hôtel-Dieu,  et  par  Madame  do 
la  Peltrie,  qui  consacra  ses  biens  et  sa  personne  pour  l'établisse- 
ment des  Ursulincs.  Les  religieuse  hospitalières  au  nombre  de 
trois,  étaient  de  la  maison  de  Dieppe  en  France  ;  elles  partirent 
de  cette  ville  avec  trois  Ursulines  le  4  Mai  1(339,  sur  un 
vaisseau  qui  n'arriva  à  Québec  que  le  1er  Août.  Le  jour  de  leur 
arrivée  fut  un  jour  de  fête  pour  toute  la  ville.  Tous'les  travaux 
cessèrent  ;  toutes  les  boutiques  furent  fermées.  Le  gouverneur 
reçut  les  religieuses  françaises  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  au  bruit 
du  canon  :  il  les  mena  à  l'Eglise,  où  le  Te-Denm,  fut  chanté  eu 
actions  de  grêces.  Les  hospitalières  s'établirent  à  Sylleri,  et  les 
Ursulines  restèrent  il  Québec. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1640? 
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IJ.  Ils  toinliorent  inopinément  sur  une  tribu  éloignée 
vX  y  firent  un  massacre  épouvantable. 

—  Ils  rliiii'nt  si  animes  contre  les  Ilurons,  «|u'ils  on  vinrent 
ju.squ'à  proposer  lu  paix  aux  b'rftn(;ais,  à  condition  cpie  leurs  alliés 
i)'v  soruiont  pas  compris,  l'endiuit  (|u'un  eo)iseil  se  tenait  à  ce 
sujet  aux  Trois-llivières,  les  Iroquoison  sortirent  pour  aller  piller 
j  il  iisieurs  canots  de  llurons  etd'Alfïomiuins  qui  venaient  darriver 
iharj;(;s  de  pelleteries.  Un  procédé  aussi  indigne  montra  le  peu 
de  for.d  qi;il  y  avait  a.  faire  sur  leur  parole  :  en  consécpience  la 
liégoci!},tiou  l'ut  rompue  à  l'heure  même. 

§  IV. 

1).  Quelle  iiGSoeifltion  se  iit-il  on  l'année  1640  pour 
le,  soutien  de  la  r(;ligi(m  callu>li<iue  en  Canada,  et  pour 
lu  conversion  des  sauvages? 

R.  Plusieurs  i)ersonnes,  tnnt  ecclésiastiques  que 
laïques,  animées  d'un  zMe  religieux,  s'associèrent  sous  le 
nom  de  Cfnnyagnie  de  Alonliâth 

—  L'iinr'"  1()H,  .Mr.  Chaumeday  de  Maison-Neuve,  un  des 
associés,  viiuiona  plusieurs  familles  do  France,  et  arriva  à  Québec 
au  mois  (!o  Septembre  ;  comme  la  saidon  était  trop  avancée  pour 
se  i(iidro  <'e  soiie  dans  l'île  de  Montréal,  où  il  n'y  avait  pas 
d  liabiîation,  il  i'ut  obligé  d'attendre  au  printemps  suivant.  Le 
débar(piement  po  iil  le  1 7  Mai  1643,  sur  la  pointe  nommée  depuis 
l'ninfr  à  (jiUières,  en  présence  de  Mr.  deMontmaj>ny,  gouverneur, 
et  du  supéilv  iir  <■<  s  Je  l'ites,  qui  célébra  aussitôt  la  n'esse  dans 
uue  )H'ii;e  cb  •pclK',  qui  uvait  été  lûtio  po\ir  cette  tin.  Bientôt  après 
uiio  nouvelle  recrue  airiNa  de  France,  puis  une  troisième  l'année 
.sjiivanle.  i>éiiiblissem(  nt  fut  nommé  Ville-Marie,  prit  la  forme 
d'un  eimimencement  de  \ille  et  fut  entouré  d'une  palissade  de 
pieux  debout. 

I).  Que  fil  le  Gouverneur  Général  pour  empêcher  les 
Iroqtiois  de  pénétrer  dans  la  colonie  ? 

Tî.  Il  f.t  bâtir  un  fort  il  l'entrée  de  la  rivière  de 

Richelieu. 

—  Ce  fort  tut  iichevé  eu  pou  de  temps,  quoique  pussent  faire 
sept  cents  I''o(i\)ois,  qui  vinrent  fondre  snr  les  travailleurs,  et  qxii 
furent  repousses  avec  perte.  Ces  ennemis  communs  do  tons  les 
a.ures  habitans  du  Canada,  assurés  d'être  soutenus  par  les  Hol- 
ia.'diis  de  Manhiitt  (New-York),  qui  coimnençaient  à  leur 
fournir  des  armes  et  des  nHinitioi\s,  et  a  oui  ils  vendaient  les  pel- 
îeterios  qu'ils  avaient  eulevéu3  aux  uUios  ocs  français,  ne  cessaient 
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pas  leurs  courses  et  leurs  brifçandages.  Ils  prirent  le  Père  Jogues, 
(\\\\  se  rendait  chez  les  llurons  et  le  1*.  liressani  sur  le  lac  St. 
l'itirre.  Ces  religieux  furent  horriblement  maltraités  ;  tous  ceu-\ 
«pli  le-i  accompagnaient  furent  tués  ou  faits  prist)nniers.  Vers  le 
même  temps  ou  reçut  du  pays  des  llurons  les  Nouvelle»  les  plus 
désastreuses  :  les  Iro»[uois  détruisaient  pur  le  feu  des  bourgades 
entières,  et  en  massacraient  tous  les  habitans. 

D.  (^u'arriva-t-il  en  l'îiimée  1645? 

R.  Mr.  de  Montmagny  invita  los  Iro(piois,  les 
îlurons  et  les  AlgcnKiuins  à  se  rendre  aux  Trois- 
Rivière::,  poiu'  y  traiter  de  la  paix. 

—  La  paix  ayant  été  conclue,  on  vit  1  hiver  suivant,  les  Iroquois, 
les  Ilurons  et  les  Altiomiioii.-Mluissor  ensemble  aussi  paisiblement 
que  s'ils  eussent  été  de  la  même  nation.  Mais  la  paix  ne  fut  pas 
(le  longue  durée  ;  car  les  Irocpiois  atta(|uèrent,  Vune  après  l'autre, 
les  bourgades  huronnes  et  eu  uiassacrèreut  les  habitans.  Plusieurs 
missionnaires  furcïut  enveloppés  dans  ces  massacres,  entr'autres 
les  Pères  Gabriel  Lallcmant,  Garnier,  Daniel  et  de  Brebeuf. 

D.  (^ue  firent  1er  Iroquois  après  l'annéantissement  ou 
la  dipersion  des  llurons  ? 

R.  Ils  ne  regardèrent  plus  les  forts  et  les  retranche- 
niens  des  français,  eonimc  des  barrières  capables  de  les 
arrêter. 

—  Ils  parcoururent  le  pays,  et  se  répandirent  en  gramles  troupes, 
dans  les  environs  des  habitations  :  un  de  leurs  partis  s'étant 
approchés  di!S  Trois-llivièros,  Mr.  Duplessis  qui  y  commandait 
voulut  marcher  contre  e\ix  ;  il  fut  tué  dans  le  combat,  et  sa  mort 
«lonna  un  nouveau  relief  aux  armes  des  Iroquois,  Ils  n'étaient 
pas  animés  contre  les  seuls  Français  ;  mais  encore  contre  toutes 
les  tribus  sauvages  qui  avaient  porté  secours,  ou  donné  asile  aux 
Hurons.  En  105 1,  ils  jiénétrèrent  chez  les  Atlikamègues,  et  autres 
sauvages  du  nord,  et  ne  laissèrent  pas  un  village  dont  ils  n'eussent 
égorgé  ou  dissipé  les  habitans. 

D.  Par  qui  Mr.  de  Montmagny  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R.  Par  Mr.  d'Aillebout  commandant  aux  Trois- 
Rivière  et  celui-ci  par  Mr.  de  Lauzon  eu  1651. 

—  A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  dans  son  gouvernement,  qu'il 
comprit  la  nécessité  d'opposer  une  digue  à  ce  torrent  ;  mais  il 
n-avait  amené  aucun  secours  de  France,  et  la  colonie  était  loin 
d'avoir  des  forces  suffisantes  pour  rétablir  la  sûreté  et  la  tran- 
iiuillité. 


X 


■^     'fi 

I  ' 


4 

I   L 

il  i 

il      ■'■ 


Il  I 


ti' 


Tl 


!      P 


16 


Histoire  Abrégée 


D.  Qu'arriva-t-il  en  l'an  1653? 
R.  Deux  cents  Iroquois  surprirent  dans  l'ile  de  Mon- 
tréal 20  français,  et  les  enveloppèrent  de  toutes  paits. 

—  Ces  derniers  firent  si  bonne  contenance,  et  se  défendirent 
avec  tant  de  résolution,  qu'ils  mirent  les  barbares  en  fuite,  apr^s 
en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Dans  le  même  temps  500  Agniers 
s'approchèrent  des  Trois-Rivières,  et  tinrent  ce  poste  bloqué 
pendant  quelque  temps. 

D.  Par  qui  Mr.  de  Lauzon,  fut-il  remplacé  dans  le 
gouvernement  du  Canada  ? 

R.  Il  fut  remplacé  par  Mr.  d'Argenson,  qui  débarqua 
à  Québec,  le  il  Juillet  1658. 

—  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  fut  assez  suq>ris  d'entendre 
crier,  aux  armes,  et  d'apprendre  que  des  Algonquins  venaient  d'ôtro 
massacrés  par  des  Iroquois,  soiis  le  '.non  du  fort.  Il  détacha 
aussitôt  200  hommes,  français  et  sauv».^  9s,  pour  courir  après  ces 
barbares,  mais  ils  ne  purent  être  atteints.  Peu  de  temps  awrès  des 
Agniers  vinrent  pour  surprendre  le  poste  des  Trois-llivières  :  ils 
envoyèrent  huit  hommes,  sous  prétexte  de  parlementer,  mais  pour 
observer  l'état  de  la  place  ;  ils  furent  emprisonnés  et  on  en  fit  bonne 
justice,  ce  qui  procura  quelque  repos  à  la  Colonie, 

D.  Quelle  consolation  la  colonie  reçut-elle  au  milieu  de 
tous  CCS  désastres  ? 

R.  Ce  fut  df  recevoir  Monseigneur  François  de 
Laval  en  qualité  de  vicaire  Apostolique. 

—  Il  débarqua  à  Québec  le  6  Juin  1659,  accompagné  de  plusieurs 
prêtres  séculiers.  D'autres  prêtres  le  vinrent  joindre  les  nniiées 
suivantes  et  à  mesure  qu'ils  arrivèrent,  ils  furent  mis  en  possession 
des  curcb,  dont  les  récollets  et  les  jésuites  avaient  été  chargés 
jusque-là,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  prêtres  qu'il  y  eut  en 
Canada,  si  l'on  en  excepte  l'île  de  Montréal.  Dès  1647,  le  Sémi- 
naire de  St.  Sulpice  de  Paris  avait  acquis,  par  achat,  tous  les 
droits  des  premiers  possesseurs  de  cette  île.  L'Abbé  de  Quélusy 
vint  cette  année,  avec  plusieurs  ja'êtres,  pour  y  fonder  un  sémi- 
naire. Toute  la  colonie  applaudit  à  cotte  entreprise,  qui  fut 
bientôt  suivie  de  la  fondation  de  l'IIôtel-Dieu,  à  laquelle  Mr.  de 
la  Dauversière  et  Madame  de  lîullion  contribuèrent  le  plus 
puissamment.  La  congrégation  de  Notre-Dame  avait  été  instituée, 
quelques  années  auparavant,  par  Mademoiselle  Marguerite 
Bourgeois. 

D.  En  quel  état  était  la  colonie  pendant  les  années 
16G0  et  1661  ? 
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U.  Ne  recevant  aucun  secours  de  France,  elle  seinldiiit 
.îe  se  soutenir  f|uc  i>ar  inie  ('sp^ce  de  miracle  ;  car  le- 
habitaus  ne  pouvaient  s'éloigner  des  forts  sans  courir 
risque  d'être  massacrés  ou  enlevés. 

—  Sept  coiils  IrtKiuoîs,  après  avoir  défait  ini  fiTand  parti  dr 
fran(,'ai.s  et  de  .siiuvages,  tiinent  l^uéluc  comme  bloqué,  pcuditiil 
]»lusieur.sinuit^^.  Ils  se  retirèrent  vrrsrmUomne,  mais  au  priiitciuiib 
ïuiivautj  plusiciirs  ptirtis  repiirurciit  .  ii  (lilVéreuts  endroits  de  In 
•  •oloiiie,  et  y  lircut  do  grands  dégâts.  L'n  prétro  du  Séniiiiiiirr 
l'ut  tué,  eu  revenant  dt;  dire  la  messe  à  la  campagne,  Mr.  tic 
Lau/.on,  sénéchal  de  la  Xouvelle-Franee,  et  fiisdn  lu'écédent  gou- 
verneur, iivee  ])lusieurs  personnes  déconsidération,  eurent  le  ménii 
sort.  Eiiiin  depuis  Tadousac  justprà  Montréal,  on  ne  voyait  que 
des  traces  sa)iglantes  du  i)assage  de  ces  féroces  eiuiemis. 

D.  Quel  autre  fléau  désola  la  colonie  dans  le  même 
temps  ? 

R.  C'était  une  espèce  de  coqueluche  qui  se  tournait 
en  pleurésie  et  qui  attaquait  indistinctement  les  friinçtus 
'^t  les  sauvages,  nuiis  particulièrement  les  enfans. 

—  Tendant  que  ce  terrible  iléau  ravageait  la  colonie,  le  baroi» 
d'Avaugour  arriva  de  Frîince  pour  remplacer  îlr.  d'Argensori 
dans  le  gouvernement  général  «îu  Canada.  Son  premier  soin  fut 
do  visiter  tous  les  postes  de  s<m  gouvernement;  après  cette  visite, 
il  écrivit  en  France,  pour  demander  les  troupes  et  les  munitions 
qui  lui  paraissaient  nécessaires  :  il  reçut  400  hommes  avec 
plusieurs  officiers  de  mérite.  (l(j(»2")  L'arrivée  de  ce  renfi.irt  de 
troupes,  causa  la  plus  grande  joie  dans  Québec. 

D.  Par  quoi  cette  joie  fut-elle  troublée  ? 

R.  Par  la  dissention  qui  éclata  entre  le  gouverneur 
et  l'évéque  au  sujet  de  la  traite  d'eau-de-vie  ri\  ec  les 
sauvages. 

—  Le  prélat  prit  le  parti  de  passer  en  Finance  pour  porter  ses 
plaintes  au  pied  du  trône.  Le  roi  lui  donna  gain  de  cause,  et  il  y  u 
lieu  de  croire  que  ce  fut  à  sa  demande  que  Mr.  d'Avanaonr  Vu* 
rappelé. 

§  V. 

D,  Qui  eut-il  de  remarquable  à  la  fin  de  Tannée 
1662? 

R.  La  fln  de  cette  année  et  d'un-  partie  de  1:1  sui- 
vante, furent  remarquables  par  une  suite  de  violent* 
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tremblements  do  terre  et  de  plusieurs  phénoinônep,  fini 
jetèrent  l'épouvan-j  dans  la  colonie  et  produisirent  lu 
conversion  de  plusieurs  p(JcUeurs  endurcis. 

D.  ï'ar  qui  ]Mr.  d'Avaugour  fut-il  remplueé  dans  le 
govivernement  de  la  colonie  ? 

K.  Par  Mr.  de  M^-sy,  qui  arriva  à  Québec  au  prin- 
temps de  l'anuôe  1663. 

—  Co  fut  cotto  inèinu  ant\ro  iiue  lo  t^rnivurnonieiit  rnyal  fut 
ctal)li  dans  le  Cumula.  L'i'dit  do  crc'atiun  portait  (luo  lo  conseil 
serait  conijwsé  du  Gouverneiu-  Général,  de  i'Kvètiiu-,  de  l'inten- 
dant, de  quatre  conseillera,  d'un  procureur  général,  et  d'un  grclHer 
en  chei:'. 

D.  Pourquoi  Mr.  de  Môsy  fut-il  rappelé  en  France  ? 

11.  Pour  s'ctro  brouillé  avcf.  l'Evèque  et  les  princi- 
paux employés  de  la  colonie. 

— 11  eut  pour  succcsijcar  Daniel  de  liémi,  Seigneur  do  Cour- 
celles,  o'.licier  de  mérite  et  d'expérience. 

D.  ]  n  quelle  année  le  marquis  de  Tracy  fut-il 
noniiaé  vice-roi  en  Amérique  ? 

K.  Ce  fut  en  l'année  1665  ;  il  arriva  à  Québec  au 
mois  de  Juin  de  la  même  année,  avec  quelques  com- 
pagnies du  régiment  de  Carignan. 

—  Le  resta  du  régiment  arriva  avec  Mr.  de  Salières,  cjni  en 
était  Colonf'l,  sur  une  escadre  qui  portait  aussi  M.  M.  de  Cour- 
celles  et  Talon,  un  grand  n(  nbre  de  familles,  quantité 
d'artisans  et  d'engagés,  les  premiers  chevaux  qu'on  ait  vus  en 
Canada,  des  bœufs,  des  moutons,  &;c.  ;  en  un  mot,  une  colonie  plus 
considérable  que  celle  qu'on  venait  renforcer. 

D.  Que  fit  le  vice-roi  pour  garantir  la  colonie  des 
incursions  des  Iro(iuois  ? 

R.  Il  fit  construire  trois  forts  ;  le  premier  à  Sorel,  le 
second  ù  Chambly  et  le  troisième  à  Ste.  Thérèse. 

—  Ces  ouvrages,  (jui  furent  exécutes  avec  une  diligence 
extrême,  intimidèrent  d'abord  les  Tro(iuois,  surtout  les  Agniers,  et 
leur  bouchèrent  le  passage  principal  et  ordinaire  pour  entrer 
dans  la  colonie,  mais  ces  barbares  no  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir 
plusieurs  autres. 

D.  Où  le  vice-roi  »orta-t-il  la  guerre  ensuite? 


R.  Il  la  porta  chez  les  Agniers. 
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—  Sun  aruKe  était  composée  de  COI)  soldats  du  régiment  do 
Carigiiaii,  un  pareil  nuiiilji"''  do  canadiens  or,  enviroU  100  sau- 
vaijt's  do  ditt'ércntos  ti'iLus.  j^vs  Agniers  ett'rayés  de  l'approcho 
(les  Iran.,  vis,  abandou'ièrent  leurs  villages  et  l'urent  se  mettre  à 
couvert  dans  des  lieux  où  il  no  fut  pas  po.-ioihlo  de  ks  atteindre. 
On  s'en  vengea  sur  leur.;  culjani's  qu'on  brûla.  Après  cette  expé- 
dition, le  uiarquis  de  Tr;tcy  s'eniLar(iiia  pour  j.i  J''rance. 

1).  (^iiel  urrCt  le  conseil  supérieur  rendit-i!  en  Sep- 
tembre 1GG7 .'' 

lî.  Il  rendit  un  îirrêt  portant  (pic les  dînics  hc  seraient 
lev(^>e.s  (ju'au  vingt-oixiènie  et  (pi'elles  géraient  payées  eu 
'jrainii  ? 

—  Vers  le  miino  temps  les  l'ore.;  Garnicr,  iîniyus,  IMiiiet  et 
de  Carheil  Jéiiuite:^,  s'étubllssaienf,  comme  missionnaires,  dans  les 
cantons  Iroquois  ;  et  les  Pères  Dablon,  Maniiicttc,  Allouez  et 
autres,  allaient  visiter  des  tribus  s!tuva,",vs,  jusqu'alors  inconnues, 
les  l'uulvondliinils,  les  iMiKur's.  L'i  ()utii(/(!mis,lvii  Su/n'.s,  les  IHinoi&i 
StV.,  et  se  (ixaient  au  ^Sanli  de  Stc.  Marie  et  sur  les  bords  des 
gnirds  Uics  ISupCricur  et  Alichiijau. 

D.  Eu  ([iielle  année  (Québec  fut-il  érigé  en  Evcché  ? 
II.  Ce  l'ut  en  l'anîi'e  1070. 

—  Le  roi  /"Louis  XIV)  avait  consenti  à  la  Un,  que  cet  évêché 
dépendit  iani-édiatement  du  Saint-Siège,  mais  sans  cesser  d'étro 
uni  à  l'Egli  ;e  vie  i'rance. 

D.  (Quelle  était  la  condiàic  des  chrétiens  do  ]Montréal 
vei's  le  uiéuie  temps  ? 

R.  Toute  l'ile  de  Montréal,  dit  le  Père  Charlevoix, 

ressemblait  à  une  communauté  religl^us-,  parce  (]u'on 
avait  eu,  dès  le  commenceiueut,  une  attention  particu- 
lière Ti  n'y  recevoir  (uie  des  habitans  d'une  conduite 
exemplaire. 

—  IIsétaieTit,d'aIliem's,  les  plus  e.vposés  aux  courses  (les  Iroquois, 
et  ainsi  tpie  les  Israélites,  au  retour  de  la  captivité  de  lîaljylone, 
ils  s'étaient  vus  obligés,  en  bâtissant  leurs  maisons  et  en  défri(;liant 
leurs  tenw,  d'avoir  presque  toujours  leurs  outils  d'une  main,  et 
p'urs  armes  de  l'autre,  pour  se  défendie  d'un  ennemi  qui  ne  faisait 
1»  guerre  (|uo  par  surprise. 

D.  (Quelle  conduite  Mr.  de  Courcelles  tint-il  à  l'égard 
de  trois  soldats  fran(;ais  qui  avaient  enivré  un  chef  iroquois 
et  l'avaient  ensuite  assassiné  ? 
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u.  Il  Ht  ^assor  \i\  tôtc  aux  assassins  en  pivsonce  dt.'> 
liMKiuois  (lui  étaient  venus  se  plaindre  au  gouverneur. 

—  l'oniluiit  (lUc  Mr.  (It!  Cuuri'olU's  main»-  '  pur  su  IWmett'. 
la  bdiinc  intcllijjfciicu  l'iitrc  les  tVun(;u's  <  ..ivjif>i's,  ft  laisnit 
ivjïiUT  la  iiuix  iKinui  ci'S  (Icniivrs,  la  j.v.ii.  vi'rolc  ruvnjjjcuit  h? 
luinl  ilii  t/!iiiii(la  l't  ufhcvait  di»  (Ic'jioiiplcr  prcsiiu»)  l'iillrrcnutU  l'cs 
Miiitrs  cuiilri'i.'s.  Les  Attikatiu'f^iH's  dispanirviit  ;  Tadmisai',  où 
l'on  avait  \u  jiistprà  1:J0(»  sauvages  irunis,  (.•oiiniunra  à  i*lr«' 
l'iilièrcuii'Ut  abandoiiiK', 

D.  Quel  dessein  cout^'ut  Mr.  de  Courcelles  pour 
opposer  une  nouvelle  barrière  aux  lro(iuois? 

U.  Ce  fut  de  bâtir  uu  fort  à  l'endroit  nonuiu'  Cntaïa- 

VOUi/. 

—  Il  iroii  l'Ut  pas  k'  ti'Uips  ;  car  aprîs  ou  avoir  traei'  lo  plan  cl 
pris  toutt'S  les  nu'siiri's  pour  lo  f'iurt'  l'xct'uU'r,  il  se  rcudit  à 
(iu«''b('C  l't  y  trouva  le  l'ouitodoiroutiMUii-,  (pii  vtiiail  lo  riiuplacvr. 
Ja'  nouveau  i^ouvornour  Ht  cjnstruirolo  l'ortl'umuo  wuivuuto  1C73 
ot  lui  donna  son  nom. 

1).  Quelle  fut  la  conduite  de  Mr.  de  Frontenao  dans 
<on  nouveau  gouvernement  ? 

R.  11  ne  tarda  pa?  à  se  brouiller  avee  les  missioiuiaires 
et  les  eoelésiastiquea  au  sujet  de  la  traite  d'cau-de-vie, 
qui  eausait  des  désordres  scandaleux  parmi  les  sau\ages. 

—  Il  fit  cmprisonuor  un  prôtro  du  Sôminnirede  Montréal,  ainsi 
(pio  lo  {^ouvornour  do  cotto  vilio.  11  se  brouilla  ensuite  aveo  l'in- 
tendant do  la  oolonio,  exila  do  sa  propre  autorité  le  procureur 
général  et  deux  desconsciUers  ;  enfin  la  cour  le  rappoln  et  la  paix 
f'ut  rétablie  dans  le  pays. 

D.  Qu'arriva-t-il  cïi  rannéc  1(378  ? 

R.  Robert  Cavelier  de  la  Sale,  accompagné  du  cheva- 
lier de  Tonti  et  d'une  trentaine  d'hommes,  arrivèrent  de 
France,  dans  le  dessein  d'achever  les  découvertes  du 
Mississipi,  commencées  par  le  P.  Marquette  jésuite, 
et  le  Sieur  Joliet  de  Québec. 

—  Il  fit  d'abord  rebâtir  on  pierre  le  fort  dé  Calaracowj,  et  traya 
le  plan  de  celui  de  Niagara  ;  il  fit  construire  les  premiers  vaisseaux 
qu'on  ait  vus  sur  les  lacs  Erié  et  Ontario,  et  bâtit  lo  fort  de  St. 
Louis  à  l'ouest  du  Mississipi,  puis  descendit  le  fleuve  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  golle  du  Mexique.  Il  revint  ensuite  à 
Québec,  d'où  il  s'embarqua  pOur  la  France. 
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D.  Par  qui  le  comte  de  Frontenac  fut-il  remplacé 
dans  le  gouvernement  g«'néral  du  Canada  ? 

11.  Par  Mr.  Letebrc  de  lu  Barre  qui  arriva  à  QuObec 
dans  l'été  do  1682. 

—  rendant  son  achnlnistration,  il  porta  lu  fj^uerrc  diuz  ien 
Troquois,  (pil  étaient  nuinntenlionnés  envers  les  Illinois  alliés  des 
Français  ;  le  siicjès  de  cette  entreprise  ne  fut  point  lioiiorable  au 
gouverneur,  (jui  montra  l)i!ancoui>  de  fail)lesso  dans  le  traité  do  paix 
qu'il  conclut  avec  les  Irotpiois. 

J).  (2uel  fut  le  successeur  de  Mr.  de  la  Barre  dans  le 
Gouvernement  du  (-aiiada? 

H.  Ce  fut  le  marquis  de  Denonvillc,  colonel  dos 
dragons,  qui  avait  fait  preuve  tle  courage  et  d'habileté, 
et  de  qui  on  pouvait  attendre  de  la  fermeté  et  de  lu 
rigueur,  lorsque  les  circonstances  l'exigeraient. 

—  Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  de  s'instruire  do 
l'état  où  su  trouvaient  les  affaires  avec  ks  Iro(juois.  Il  ne  tard.v 
pas  il  être  convaincu  ([ue  les  français  n'auraient  jamais  ces  peuples 
pour  amis,  et  (pie  la  meilleure  politiqiie  à  suivre  était  de  les 
humilier,  et  de  les  affaiblir  au  point  de  leur  faire  trouver  leur 
sûreté  dans  la  soumission  ou  la  neutralité. 

D.  Quelle  conduite  perfide  le  gouverneur  tint-il  à 
l'égard  des  principaux  chefs  Iroquois  ? 

R.  Il  les  attira  sous  divers  prétextes  à  Cataracouy, 
les  lit  saisir,  enchaîner  et  conduirij  à  Québec  et  de  là 
en  France,  où  les  galères  les  attendaient. 

—  Ce  (pi'il  y  eut  de  pis,  c'est  que  le  maïquis  de  Denonvillo  so 
servit,  pour  cette  affaire  du  ministère  de  deux  missionnaires,  los 
Pères  de  Laml)er\ille  et  jMilet,  sans  faire  attention  que  non 
seulement  il  moUaitces  religieux  en  danger  de  perdre  la  vie,  mais 
qu'il  décréditait,  peut-être  sans  retour,  aux  yeux  des  sauvages,  lu 
religion  qu'on  leur  prêchait. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  au  commencement  de 
1687,  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  attendait  de  France? 

R.  11  se  disposa  à  fixire  définitivement  la  guerre  aux 
Iroquois. 

—  L'armée  fut  commandée  par  le  marqins  de  Denonville  en 
personne;  elle  était  composée  de  830  soldat?,  d'en- iron  1000 
Canadiens,  et  de  300  sauvages.  Les  Iroquois  au  nouibre  de  800 
se  défendirent  avec  vigueur  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  vepoussés  et 
prirent  la  fuite.  Les  français  les  poursuivirent,  et  pénétrèrent  dans 
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lo  canton  de  THonnonthniian  ;  ils  (Irtruisirent  tnntos les  ciilmnts, 
l)rûli  relit  (iiiatri'  ii-iit  mille  niiiiuls  tie  Idé-d'inde,  ol  tuèrent  une 
inunen.se  t|u;tnlitr  de  ])iiurce:iu\,  iiueli|ues  jours  nprès  les  Irui|uoi» 
firent  au  ^'()M\erneur  des  pi'ipositimisdepîiix  i\\n  turent  acreptées. 

1).  (^iicllc  ctuit  lu  i»i)i>ulution  l'nuujuise  du  C'auiulaen 
1()88? 

W.  Elle  uV'tait(|Ut.'  <lo  11,2-lf)  individusi,  ou  d'un  peu 
plus  d(î  12,(K)0  en  y  conipfeiiaut  le  gouvernrinent  de 
l'Aeudie. 

-  VerH  le  même  temj>-i  mi  l'nrrna  le  jiriijot  de  cf)n(|uérir  li*. 
Nouvelle- ViirU.  ISIr.  de  Callièros  en  ayant  e(>minuiii.|Mé  le  projet 
au  f^nUM'rneiu'  général,  |ias>a  en  Fraiiee,  pour  le  proposer  à  lu 
eitur,  connue  le  seul  nioyen  de  prévenir  l'entière  destruction  delà 
colonie  t'raneaise  du  Canada.  l,e  roi  ayant  lu  le  plan,  l'apiirouvii; 
mais  ce  ne  fut  pas  le  nianjuis  de  Denonville  (pii  tut  clinrj^é  de  It- 
nioitre  à  exécution  :  car  il  l'ut  rap[)elé  eu  Kraiice  et  reniplucc  par 
1«  comte  do  rrontcuac,  tpii  arrivait  C^uélji'c  le  \2  Oclolni;  lOH'.t, 

§  VI. 

Vi.  Quel  liiehcux  événement  arriva-t-il  ly  2.>  Août 
1G89? 

11.  1500  Ii'o(|iioi.s  descendin.'nt  de  nuit,  dans  l'île  de 
Montival,  à  l'endroit  appelé  L<i  Chine,  ;  trouvant  tout 
le  monde  encurmi,  '  ^  se  mirent  d'abord  à  entoneer  les 
portes,  et  eneulte  à  brûler  les  maisons,  et  massMerérent 
impitoyablement  les  hounnes,  les  femmes  et  les  cnfan.s. 

—  Vax  moins  d'une  heure  ils  tirent  périr  dans  les  plus  lu>rribles 
supplices  plus  d<>  200  jiersounes  de  tout  sexe  et  de  tout  â}>f',  et 
aprcs  cette  horrible  boucherie,  ils  ^'avancèrent  juscpi'à  une  lieue 
de  IMontréul,  taisant  partout  les  mêmes  ravafïos,  et  exerçant  les 
menus  cruautés,  et  (piand  ils  furent  las  de  ces  horreurs,  ils  firent 
:»0()  prisonniers,  iju'ils  emmenèrent  dans  leurs  villages,  où  ils  les 
brillèrent. 

I).  Quel  mal  les  Iroquois  lirent-ils  encore  vers  le 
même  temps  ? 

R.  Pendant  l'été  de  1690,  ils  firent  plusieurs  incur- 
sions dans  la  colonie  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  et  de  soldats,  avec  plusieurs  olHciers  de  mérite. 

—  Le  comte  de  Frontenac  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  arrêter 
leurs  courses,  mais  la  faiblesse  de  ses  ressources  ne  lui  jjermircnt 
pas  d'exterminer  ces  ennemis  irréconciliables  des  français, 
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1).  Que  fit  \o  comte  de  Krontcnac  pour  se  confonncr 
.uix  intentions  di;  ]^ouis  XI\'  ? 

\{.  11  porta  la  jrucrrc  dans  la  Xouvollc-Yoïk  et  dan;? 
la  Nouvell'.'-Anglettn'ie. 

—  Lr>8  français  eurent  d'iiliord  piiisieiirs  luniitnnes  sur  les 
Aii(j:Iiiis  et  s'etii]mrènnt  d»' plusieurs  f'itrts;  nuiis  ces  succès  loin 
<i'iiUiuii(lcr  les  lialiitiins  de  lu  Nouvclle-Vurk  cl  de  la  Nouvtdie- 
Anpjleterre,  les  portèrent  a  l'aire  deselVorls  \ii;(iurcu.\,  pourchasser 
les  français  ilti  Canada.  Ils  niireiu  (juatre  vaisseaux  en  nu-r 
sons  le  conunandeuicnl  du  ehevalicT  l'iiipps,  et  s'emparèrent  du 
l'ort-Uoyal,  tle  la  llève,  de  Clicdaliouclim  et  de  pres(|ue  tous  les 
postes  (jue  les  français  possédaient  ou  Acadie. 

D.  Que  firent  les  Anjrlais  la  même  nnné»;  KiîX)? 

\{.  11;^  niii-ent  en  \xwv  une  lîottc  de  trente  voiles,  pour 
hVnipaver  de  Québce. 

—  Lu  ville  fut  Itondtardce  pendant  quatre  jours,  mais  les 
nssiépvs  tirent  une  si  vip;()ureiise  résistance,  (pie  les  assiégeants 
furent  obligés  de  se  rembanpicr  après  avoir  {««rdu  (lOU  honinws, 
Jo  vaisx'aux,  plusieurs  canons  et  beaucoup  d(>  munition  de  guerre, 

1).  Conmient  se  passa  l'annil'e  1G91  et  les  suivantes? 
R.  liCs  IroqiKjiseontinuèrent  leur  guerre  d'incursions, 
.'t  se  mirent  en  campagne  au  nombre  de  1000. 

—  Ils  établirent  lein-  camp  à  rentrée  de  la  rivière  des  Ontaouais, 
et  de  là  envoyèrent  des  détachements  d"  différents  côtés.  Ces 
détachemens  exeri'èrcnt  des  cruautés  inouies  sur  les  français  cpii 
tombèrent  dans  leurs  mains;  mais  en  16;>r),  ils  furent  eomplète- 
nu'Ut  défaits  diuis  un  combat  près  de  IJoucliervillo,  par  Mr.  de  la 
Duranlaye. 

I).  (iiic  fit  Mr.  de  Frontenae  en  IfiîKî? 

lî.  Il  rassembla  toutes  les  troupes  et  les  milices  de 
la  colonie  et  porta  la  guerre  clicp;  les  Iroquois. 

—  Ceux-ci  ayant  appris  l'arrivée  des  français  se  retirèrent  dans 
les  bois.  liCs  français  pour  s'en  venger  brûlèrent  le  fort  et  les 
villages  du  canton  d'Ouneyouth  et  délivrèrent  une  trentaine  de 
))risouniers.  Après  cette  expédition,  rarraéc  reprit  le  chemin  du 
l.'anada, 

I).  Qu'arriva-t-il  pendant  que  Mr.  de  Frontenac 
ravageait  le  pays  des  Iroquois  ? 

R.  Mr.  d'ibervillc  enlevait  aux  Anglais  un  vaisseau 
do  24  canons,  sans  perdre  un  seul  homme,  et  leur 
prenait  par  capitulation,  le  fort  de  Pemkuit. 
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—  De  rAcfidie,  d'Iberville  se  rendit  en  Terre-Nouve,  où  il 
enleva  aux  Anglais,  le  fort  et  la  ville  do  St.  Jean  avec  plusieurs 
postes  qu'ils  avaient  dans  l'île.  Do  là  il  se  rendit  à  la  baie 
d'Hudson,  où,  sur  un  vaisseau  de  50  canons,  il  ont  à  se  battre 
contre  trois  vaisseaux  ansçlais,  dont  un  était  plus  fort  que  le  sien, 
et  les  doux  autres  étaient  des  fréjj^atea  de  32  canons.  Il  coula  à 
fond  le  premiei",  s'empara  d'une  des  frégates,  et  obligea  l'autre  ù 
prendre  la  fuite, 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  1698  ? 

R,  lî^Ue  perdit  le  comte  de  Frontenac,  qui  mourut  âgé 

de  78  ans. 

—  Il  fut  remplacé  dans  loçouvornement  général  du  Canada,  par 
le  Chevalier  de  Callières,  gouverneur  de  j\iontréal.  Le  nouveau 
gouverneur  possédait  les  qualités  nécessaires  dans  les  circonstances 
où  il  se  trouvait  :  par  sa  fermeté,  sa  prudence  e*^  sa  sagacité,  il 
sut  tenir  les  Iri  puns  en  échec  it  lis  réconcilier  enfin  avec  les 
fran^'ais  et  av(  r  les  autres  tribus  sauvages. 

D.  Qn'arriva-t-il  en  l'année  1701  ? 

R.  La  paix  généi*ale  fut  signée  à  Montréal,  avec 
toutes  les  tribus,  qui  y  envoyèrent  des  députés. 

—  L'assemblée  se  tint  dans  une  grande  plaine  hors  de  lo  ^'illo  : 
on  V  fit  une  enceinte  de  120  pieds  de  long,  sur  72  de  large;  les 
soli^ats  furent  placés  tout  autour  ;  les  sauvages  au  nombre  de  1300, 
étaient  rangés  dans  l'enceinte,  en  trcs  bel  ordre.  Les  principaux 
officiers  entouraient  le  gouverneur  général,  qui  était  placé  do 
manière  à  pouvoir  être  vu  et  entendu  de  tous.  Mais  cette  paix 
tant  désirée  ne  fut  point  de  loi\gue  durée,  car  en  1703,  l'Angleterre 
ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  les  colonies  Américaines 
soumises  aux  deux  puissances,  se  brouillèrent  de  même, 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  1703, 

R.  Elle  perdit  Mr.  de  Callièrcs,  qui  mourut  à  Québec, 
autant  regretté  que  le  méritait  le  général  le  plus 
accompli  qu'eut  encore  eu  cette  colonie,  etl'hommo  dont 
elle  avait  reçu  les  plus  grand  services. 

—  Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Vaudrcuil,  gouverneur  do 
Montréal.  Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  de 
maintenir  la  paix  avec  les  cantons  Inxjuois,  qui  se  trouvait 
menacée  par  la  guerre  déclarée  entre  l'Agleterre  et  la  France. 

D.  Quelle  tentative  les  Anglais  firent-ils  en  1704? 

R.  Ce  fut  de  s'emparer  de  l'Acadie. 

—  Ils  firent  partir  10  bâtiments  de  Boston,  dont  le  plus  gros 
portait  50  canons,  et  le  plus  petit   12  ;  la  flotte  mouilUv  dans  le 
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bassin  de  Port-Royal,  à  deux  lieues  de  la  ville,  et  débarqua  1500 
hommes.  Il  y  eut  quelques  combats,  ou  quelques  escarmouches 
assez  vives,  dans  l'une  desquelles  les  Anglais  perdirent  leur  prin- 
cipal officier.  EnBn  ayant  trouvé  partout  où  ils  se  présentèrent 
des  français  qui  les  arrêtèrent  ;  l'Amiral  fit  rembarquer  ses  troupes, 
et  la  flotte  sortit  le  22  Juillet  du  bassin. 

D.  Quelle  perte  les  Français  firent-ils  dans  le  même 
temps  ? 

R.  Les  Anglais  prirent  un  vaisseau  qui  portait  à 
Québec  Mr.  de  St.  Vallier,  successeur  de  Mr.  de  Laval, 
dans  le  siège  épiscopal,  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, plusieurs  riches  particuliers,  et  une  cargaison 
estimée  à  un  million  de  livres. 

—  La  perte  de  ce  navire  fut  néanmoins  compensée  par  im  véri- 
table avantage  pour  le  Canada  :  on  ne  s'y  était  pas  encore  avisé, 
dit  Charlevoix,  d'y  faire  de  la  toile  :  la  nécessité  y  fit  ouvrir  les 
yeux  sur  cette  négligence  :  on  sema  du  chanvre  et  du  lin,  qui  y 
réussirent  au  delà  de  ce  qu'on  avait  espéré,  et  l'on  en  fit  usage. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  l'année  1705  ? 

R.  Ils  résolurent  de  surprendre  le  i*ort~Royal  et  de 
s'en  rendre  maître. 

—  Us  mirent  en  mer  20  bâtiments  portant  3000  hommes  de 
troupes.  Après  plusieurs  combats  partiels  livrés  aux  environs  d9 
la  place,  les  Anglais  se  rembarquèrent.  Les  Canadiens  qui  se 
trouvèrent  au  Port-lloyal  pendant  l'attaque,  se  distinguèrent  à 
leur  ordinaire,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  conservation  de  la 
place. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1708  ? 

R.  Il  fut  arrêté  dans  un  grand  conseil,  tenu  ù  Mon- 
tréal, qu'on  ferait  une  nouvelle  incursion,  sur  le  terri- 
toire Anglais. 

—  Les  français  se  mirent  en  route  au  nombre  de  200,  et 
arrivèrent  à  un  village  nommé  Ilavcr/iill,  défendu  pur  un  firt.     Ils 

Î'  trouvèrent  beaucoup  de  résistance;  mais  enfin,  ils  y  entré:  'ut, 
'épée  et  la  hache  à  la  main  l't  y  mirent  le  feu.  Toutes  les  nuiiàons 
du  village  curent  le  même  sort.  Il  y  eut  environ  100  anglais  de 
tués,  en  combattant  ;  d'autres  périrent  dans  1  ombràsemeut  des 
maisons,  et  le  nombre  des  prisonniers  fut  c<)nsidérable. 

D.  Quelle  résolution  les  Anglais  prirent-ils  après  cet 
échec  ? 

R.  De  chasser  les  Français  de  l'Acadie. 
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—  Us  a^n^rent  50  bâtimcns  et  entrèrent  dans  le  bassin  du 
Port-Royal  le  10  Octobre  1710  ;  ils  jetèrent  les  ancres  vis-à-vis 
du  fort,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.     Les  troupes  commandées 

{)ar  le  général  Nicolson,  montaient  à  3,500  hommes,  sans  compter 
es  matelots.  Mr.  de  Subercase  qui  commandait  à  ce  poste 
n'avait  que  300  hommes  à  opposer  aux  Anglais  :  il  se  défendit 
néanmoins  pendant  quelques  jours,  avec  assez  de  vigueur,  pour 
tuer  beaucoup  de  monde  aux  assiégeants  ;  mais  ne  pouvant  plus 
tenir,  il  demanda  à  capituler,  et  sortit  avic  sa  garnison,  qui  ne 
consistait  plus  qu'en  150  hommes  tous  délabrés,  avec  armes  et 
bagages. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  une  flotte  Anglaise  qui  voulait 
s'emparer  de  Québec  en  1 7 11  ? 

R.  Elle  fit  naufrage  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  vis- 
à-vis  les  sept  lies. 

—  Huit  gi'os  vaisseaux  furent  submergés  et  3000  hommes 
périrent. 

D.  Quels  ordres  les  gouverneurs  généraux  du  Canada 
et  des  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs  souverains, 
en  l'année  1712? 

R.  Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  fjiire  cesser  tout 
acte  d'hostilité  entre  les  sujets  des  deux  nations  et 
leurs  alliés. 

—  Par  le  traité  conclu  entre  Louis  XIV  et  la  Reine  Anne, 
l'année  1713,  la  Franco  cédait  à  rAn<vU>terre,  l'Acadie,  avec  la 
ville  de  Port-Royal,  appelée  depuis  AnapoUs,  et  tout  ce  que  les 
Français  avaient  possédé  juscju'alors  dans  l'île  do  Terre-Neuve  et 
à  la  baie  d'IIudsoii  :  se  réservant  stulcment  l'île  Royale  ou  du  Cap 
Breton,  et  celle  de  k?t.  Jean. 

§  VU. 

D.  Que  fit  le  marquis  de  Vaiulreuil  en  l'année 
1714? 

R.  Il  s'occupa  de  concert  avec  Mr.  Begon,  intendant 
du  Canada,  du  soin  de  fortifi(  r  et  de  peupler  la  colonie. 

—  Ils  écrivirent  au  miuistn^  joour  demander  un  renfort  de 
troupes,  et  qu'il  fut  pris  des  moyens  p<jur  augmenter  le  nombre 
deshabitans;  car  la  colonie  n'avait  alors  que  4,484  liabitans  en 
état  de  porter  les  armes,  depuis  l'âge  de  16  ans  jusqu'à  GO  ;  au  lieu 
que  les  colonies  anglaises  en  avaient  G0,()()0,  et  (iiie  l'on  ne  pouvait 
(louter  qu'à  la  première  rupture  elles  ne  tissent  un  grand  effort 
pour  s'emparer  du  Canada. 
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D.  Qii'arrlva-t-il  aux  contrées  de  l*ouestdu  Canada, 
pendant  que  les  bords  du  St.  Laurent  jouissaient  de  la 
l^aix  ? 

R.  Elles  furent  troublées  par  les  Outagamis,  connus 
sous  le  nom  de  Ilcnards. 

—  Ces  barb'.i 1 1  .s  avaient  projeté  do  brûler  le  fort  du  Détroit  et 
de  fain;  main  basse  sur  tous  les  français  qu'ils  y  rencontreraient. 
Mr.  Dubuisson,  commandant  du  fort  ayant  été  averti  à  temps  du 
danger  (|ui  le  nu'uaçait,  envoj'a  en  ddij^ence  avertir  les  sauvages 
ses  alliés  do  se  rendre  auprès  de  lui.  Ils  arrivèrent  bientôt  et  en 
bon  ordre.  l>es  Outagamis,  avec  leurs  alliés,  perdirent  dans 
différons  combats  plus  de  2,000  combattans.  Deux  ans  après,  ils 
se  réunirent  encore  au  nombre  de  500  guerriers  pour  recommencer 
leurs  incursions  ;  s'étant  retranchés  dans  un  fort,  ils  y  furent  forcés 
et  demandèrent  la  paix  qui  leur  fut  accordée. 

D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-clle  à  la  colonie  ? 

R.  Elle  permit  au  gouverneur  de  faire  continuer  les 

fortifications  de  Québec. 

—  La  population  do  coile  ville  on  1720,  était  de  7,000  personnes 
et  celle  de  Montréal  de  3000.  En  1723,  on  construisit  à  Québec, 
deux  vaisseaux  di'  guerre  et  six  bâtiments  marchands,  qui  firent 
voile  pour  la  Erauce  cette  mémo  année,  chargés  des  productions 
du  pays.  Ces  productions  consistaient  en  pelleteries,  bois  de 
merain,  goudron,  tabac,  farine,  pois  et  lard  salé.  Ce  commerce 
d'exportation,  florissant  pour  le  temps,  éttiit  dû  à  la  tranquillité 
dont  le  Canada  jouissait  alors. 

D.  Quel  accident  arriva-t-il  à  un  vaisseau  français 
qui  venait  à  (Québec  en  1725  ? 

R.  11  se  brisa  sur  la  côte  de  Tile  Royale,  près  de 
Louisbourg. 

—  Ce  vaisseau  avait  à  son  bord  250  passagers,  parmi  lesquels  il 
y  avait  plusieurs  officiers  de  la  Colonie,  ù^s  prêtres  séculiers,  des 
Jésuites  et  des  Kéeollets  ;  le  lendemain  la  côte  pax'ut  toute 
couverte  de  cadavres. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  ? 

R.  Elle  [tordit  IMr.  de  Vaudreuil  qui  mourut  le  10 
Octobre,  après  avoir  gouverné  le  Canada  vingt-et-un 
ans. 

—  Le  niiir(|nis  do  "R  «auliaruois  lui  succéda  au  printemps  de 
l'année  1720.  Son  premier  soin  fut  de  porter  la  guerre  contre  les 
Oiititg'iuuis  qin  eontiuuuient  leurs  pillages  et  leurs  assassinats, 
t'outre  les  sauvages  alliés  des  français.    !Sa  petite  armée  était 
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composce  de  1200  hommes  tant  Français  que  Canatlions,  Hurons, 
Iroquois,  Outaouais  et  Nipissingues,  et  était  commandée  par  Mr. 
de  Lignery  ;  elle  partit  de  Montréal  en  canots,  le  5  Juin  1728,  et 
fit  route  par  la  rivière  des  Outaouais,  le  lac  Nipissingue  et  la 
rivière  dos  français,  d'où  elle  entra  dans  le  lac  Iluron,  traversa  le 
lac  Michigan,  et  arriva  au  village  dos  Sakis,  alliés  des  Outagamis. 
A  l'arrivée  dos  français  les  sauvages  s'étaient  sauvés,  il  en  fut  de 
même  du  village  dos  Puants  ;  enfin  l'armée  s'avança  jusqu'au  dernier 
fort  des  Outaganiis,  mais  elle  le  trouva  désort  comme  les  villages. 
L'armée  revint  on  Canada  après  avoir  brûlé  les  cabanes  doa 
sauvages  et  démoli  leurs  forts. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  en 
1731? 

R.  H  fit  ériger  une  forteresse,  ît  la  Pointe  à  la  Cheve- 
lure,  sur  le  Lac  Charaplain. 

—  Cette  forteresse  servait  de  poste  avance,  pour  tenir  en  échec 
les  établisscmons  Anglais  situés  sur  les  rivières  d'Hudson  et  de 
Connecticut. 

D.  Quelle  maladie  ravagca-t-il  la  colonie  dans  l'été 
de  1733? 

R.  La  petite  vérole  fit  de  grands  ravages,  tant 
parmi  les  français  que  pai*mi  les  sauvages. 

—  Des  familles  entières  furent  enlevées  par  cette  épidémie^ 
contre  laquelle  on  ne  connaissait  pas  alors  de  préservatif.  Vers- 
l'automne,  il  y  eut  un  tremblement  ot;  iTro  des  plus  violents,  dont 
les  secousses  se  firent  sentir  dons  toutes  les  parties  alors  habitées 
de  la  colonie. 

D.  Qu'arriva-t-il  do  remarquable  depuis  les  années 
1733,  jusqu'au  premier  siège  de  Louisbourg  en  1745? 

R.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  digne  d'entrer 
dans  les  annales  de  la  colonie. 

—  Pendant  cet  intervalle  do  silence  et  de  repos,  le  pays  se 
peuplait  de  plus  en  plus,  tant  par  l'accroissement  naturel  de  la 
^opulation  indigène  que  par  l'émigration  de  France.     La  colonie 

aisait  aussi  des  progrès  du  côté  de  l'industrie  :  en  173.1,  elle  com- 
mença u'exploitor  les  mines  de  fer  do  St.  IMaurice  et  de  Batiscan,. 
et  en  1739,  la  compagnie  qui  avait  entrepris  cotte  exploitation,, 
put  s'y  livrer,  avec  profit  pour  elle-même  et  avantage  pour  lo 
pays. 

D.  Qu'est-ce  qui  rendit  célèbre  l'année  1745  ? 

R.  Ce  fut  le  siège  de  Louisl  ourg,  et  la  reddition  de 
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cette  place  aux  Anglais,  ou  plutôt  aux  colons  de  la 

Nouvelle- Angleterre. 

— Le  5  Février  1745,  il  fut  arrêté  dans  l'Assemblée  générale 
du  Massachussetts,  qu'il  convenait  de  faire  un  armement  contre 
Louisbourg,  afin  d'ôter  aux  français  par  la  prise  de  cette  forteresse, 
les  moyens  faciles  qu'elle  leur  fournissait  d'incommoder  la 
Nouvelle-Angleterre.  On  leva  aussitôt  des  troupes  au  nombre  de 
4,000  hommes,  et  on  les  mit  sur  une  escadre  commandée  par  le 
Commodore  Warren,  qui  les  conduisit  à  Louisbourç  où  il  com- 
mença l'attaque  de  la  place  le  13  Mai.  Le  23  Juin,  les  com- 
mandans  Anglais  décidèrent  que  le  lendemain  on  donnerait 
l'assaut  à  la  place,  par  mer  et  par  terre  ;  les  assiégés  effrayés  des 
préparatifs  des  assiégeants,  demandèrent  à  capituler  et  sortirent 
de  Louisbourg  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  troupes  furent 
transportées  en  France,  aux  frais  de  l'Angleterre. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  français  pour  reprendre 
Louisbourg  et  le  Cap  Breton  ? 

R.  Il  fit  préparer  un  armement  considérable  à  Roche- 
fort. 

—  La  flotte  était  composée  de  41  vaisseaux  de  guerre  et  portait 
3,000  hommes  de  débarquement.  Elle  partit  de  Rochofort  le  22 
Juin  1746,  sous  les  ordres  du  duc  d'Anville,  officier  de  mer,  dans 
le  courage  et  l'habileté  duquel  on  avait  la  plus  grande  confiance. 
A  peine  la  flotte  avait-elle  perdu  de  vue  les  côtes  de  Franco, 
qu'elle  fut  assaillie  par  une  tempête  qui  sépara  les  vaisseaux  les 
uns  des  autres  ;  de  sorte  qu'il  n  en  arriva  qu'un  très  petit  nombre 
avec  celui  de  l'amiral  à  Chédabouctou,.  le  12  Septembre.  Pour 
comble  d'infortune,  Mr.  d'Anville  tomba  malade,  lo  jour  même 
de  son  arrivée,  et  mourut  quatre  jours  après.  Mr.  de  la  Jonquièro 
ayant  pris  le  commandement  du  reste  de  la  flotte,  il  fut  décidé 
qu'on  attaquerait  le  Port-Royal  ;  mais  tandis  qu'on  s'y  préparait, 
il  eut  avis  qu'une  escadre  était  partie  d'Angleterre  pour  1  Amérique  ; 
dans  la  crainte  d'être  attaqué,  il  se  hâta  de  mettre  à  la  voile  ;  une 
tempête  qui  l'accueillit  près  du  Cap  Sable,  dispersa  encore  le  peu 
de  vaisseaux  qu'il  avait  sous  son  commandement,  et  le  contrt  gnit 
de  s'en  retourner,  sans  avoir  rempli  aucune  des  vues  que  son  gou- 
vernement s'était  proposées,  en  faisant  cet  armenent. 

D.  Quelle  résolution  le  gouvernement  français  prit-il 
malgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expédition  ? 

R.  Il  résolut  de  faire  de  nouveaux  efibrts,  pour 
reprendre  Louisbourg  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en 
Acadie. 

—  n  fit  appareiller  une  escadre  dont  le  commandi-mont  fut 
donné  à  Mr.  de  la  Ji.)nqulère,  qui  joignait  la  commission  de  vice> 
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amiral,  à  celle  do  p,oiivnrnpnr  général  do  la  Nouvelle-France. 
Cette  escadre  partit  do  lîrest  nu  mois  d'Avril  1747,  et  fut  ren- 
contrée par  les  Aii{>luis  sur  les  côtes  do  la  Galice  ;  l'amiral 
français  soutint  le  combat  pendant  ([uelque  temps,  mais  à  la  fin, 
il  fut  obligé  ."abaisser  ses  pavillons, 

D.  Par  qui  le  Canada  fut-il  administré  pendant  la 
captivité  de  Mr.  de  la  Jonquiîrc  ? 

R.  Le  roi  nomma  pour  le  remplacer,  ad  intérim,  le 
comte  de  bi  Galissonnière,  homme  instruit,  habile  et 
entreprenant. 

—  Il  n'eut  pas  plutôt  pris  les  rênes  do  l'administration,  qu'il 
travailla  à  se  ])rocu;'er  des  renseignements  exacts  sur  le  pays  qu'il 
avait  à  gou^  orner  :  il  s'étudia  à  reconnaître  particulièrement  le 
sol,  le  climat,  les  productions,  la  prtpulation,  le  commerce  et  les 
ressoui'oos.  Il  Hxa  aussi  les  limites  du  Canada  juscpi'aux  monts 
Apalachvs  ou  Allej;luinis.  Siu'  ces  oiitrotaitos,  la  pai.<  s'étant 
faite  en  1748,  Mr.  di'  la  JouiiuiCro,  ayant  recouvré  sa  liberté,  prit 
possession  di'  son  f;-(»iivornemt'nt  ot  Mr.  de  la  Galisounioro  retourna 
en  France.  Par  le  traité  d'Aix-la-diapollv,  la  France  recouvrait 
tout  ce  que  rAngloterre  lui  avait  enli.-vé,  durant  la  guerre,  et 
nommément  la  Ibrteresse  de  Louisbourg  et  l'île  du  Cap  Breton. 

D.  Quels  sujets  de  plaintes  les  Canadiens  eurent-ils 
à  faire  de  leurs  gouverneur  ? 

R.  Jusqu'à  I7ô0,  ils  n'nvaient  pas  eu  sujet  de  les 
accuser  de  péculat,  de  concussion,  d'injustice,  ni  de 
partialité,  dans  l'administration  des  finances:  mais 
alors  la  corruption  con)men(;a  à  se  mettre  à  découvert 
chez  la  jdupart  des  foncti<Mînaires  publics  de  la  colonie. 

—  On  fit  parvenir  en  France  des  plaintes  nombreuses  contre 
l'administration  de  ^fr.  di;  la  Jonquière  ;  et  prévoyant  sans  doute, 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  rappelé,  il  demanda  lui-même  son 
rappel  ;  mais  il  nKjunit  à  Québec,  le  17  ^lai  1702.  Le  baron  de 
Longuenil.  étant  le  plus  ancien  otïicier  de  la  colonie,  prit  les  rcncs 
do  l'administration,  en  attendant  l'arrivée  du  successeur  du 
marquis  do  la  Jonquière. 

§  VIII. 

D.  Par  qui  Mr.  de  la  Jonquière  fut-il  remplacé  ? 

R.  Par  le  marquis  Duquesne  de  Menneville,  sous  io 
le  titre  de  gouverneur  général  du  Canada,  de  la  Loui- 
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—  Aussitôt  qu'il  eut  pris  la  conduite  du  f^ouvernomont  do  la 
colonie,  il  s'ap))li(pui  à  discipliner  K's  troupes  et  les  milices,  per- 
suadé que  la  paix  ne  pouvait  pas  durer  louf>tenips  ;  car  les  colons 
de  la  Virfi,iuie  ayant  franchi  les  monts  Apaluehes,  s'ctiiiens  avancés 
àrouest,et  set'ortitiaient  sur  les  bonis  de  la  rivière  de  Monunç/ahela. 
Mr.  de  Contrecœur  qui  eonunandiiit  au  ibrt  Diiquesne,  crut  quo 
son  devoir  Toblif^eait  à  s'opposiT  à  l'entreprise  des  anulais,  c'est 

Îourquoi  il  assembla  ses  troupes  et  investit  le  fort  A'cccssiti/. 
(Cs  Anglais  n'attendirontpasratta(pu',  ils  se  bâtèrent  de  eapitxder, 
et  se  rendirent  prisonniers  do  guerre.  Cotte  atl'aire  eut  lieu  au 
commencement  de  Juin  1753. 

D.  Que  fit  le  général  Braddock  en  I7ô4.^ 

R.  Il  voulut  reprendre  le  fort  Ncocssity  et  se  mit  en 
marche  à  la  tète  de  2,*200  hommes  ? 

—  Mr,  de  Contrecit'ur  qui  commandait  toujours  an  fort 
Duquesne,  envoya  C(jntre  lui  <.UM)  licmmes,  pour  les  uttaqiK'r  à  im 
défilé  où  il  devait  passer  à  tii.'is  lii-ues  de  son  fort,  lîraddoek 
s'avança  sans  médance  et  sans  précautions,  jusipiTi  l'eiulroit  où 
les  français  étaient  en  embuscade.  Ceux-ci  ayant  ftat  uno 
décharge  de  leur  mousqiu'lerie  sur  les  Anglais,  ces  derniers 
furent  frappés  d'nni'  espèce  de  iernur  i'ani<iiie,  et  se  mirent  à 
fuir  dans  le  phi^  grand  désordre,  lîraddoek  parvint  à  en  rallier 
un  certain  nombre,  et  alla  a\ec  eux  à  liicliiirge,  luiesi'conde  fois  ; 
mais  il  y  fut  blessé  mortellenu>nt,  et  les  soldats  découragés  par  la 
perte  do  leur  chef,  se  mirent  aussitôt  à  fuir  en  désordre  et  pclc- 
méle.  La  perte  di'S  Anglais  :-e  monta  environ  à  7(i()  hommes, 
parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs  oHieiersde  mérite.  Toute  leur 
artillerie,  leurs  nuuiitions  et  leurs  bagages,  tombèrent  entre  les 
mains  des  français,  ainsi  que  les  plans  et  instructions  du  commao- 
dant. 

D.  Que  firent  les  gouverneurs  Français  et  Anglais 
voulant  soutenir  leurs  colonies  i*e>pectives  ? 

R.  Ils  mirent  chac  un  une  flotte  en  mcr,au  printemps  de 
I7ô4. 

—  Les  deux  escadres  arrivèrent  prestpie  en  même  temps  snrle« 
bancs  de  T(n're-Neuv(\etfort  heureuseiuentpour  l'amiral  français, 
que  les  épais  brouillards  qui  régnent  dans  ces  parages,  donnèrent 
à  toute  sa  flotte  le  moyen  de  s'échapper,  à  l'exception  de  deux 
vaisseaux,  cpù  furent  pris  par  l'esiadro  anglaise,  sur  lesquels 
étaient  huit  compagnies  de  troupes  et  uu  grand  nombre  d'officiw's 
de  génie. 
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D.  Quel  fut  le  successeur  du  marquis  Duquesne  dans 
le  gouvernement  général  du  Canada  ? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  de  la 
Louisiane. 

—  Les  provisions  de  ce  dernier,  datées  du  1er  Janvier  1755, 
furent  enrégistn'es  à  Québec  le  13  Juillet  de  la  même  innée. 

D.  Que  firent  les  colonies  anglaises  après  la  défaite 
du  général  Braddock  ? 

R.  Elles  résolurent  de  s'emparer  des  forts  Carillon 
et  de  la  Pointe  à  la  Chevelure. 

—  Le  baron  Dieskau  fut  envoyé  à  ce  dernier  poste  avec  3000 
hommes  de  troupes  ;  mais  en  ayant  laissé  la  moitié  au  fort  Fré- 
déric, il  s'avança  sans  artillerie  avec  1500  hommes  à  la  rencontre 
de  l'ennemi  ;  il  défit  d'abord  la  garde  avancée  de  1200  hommes, 
et  arriva  en  la  poursuivant,  à  la  vue  des  retranchemcns  des 
Anglais  :  les  soldats  français  combattirent  avec  un  ordre  et  une 
bravoure  qui  firent  croire  que,  si  leur  commandant  n'avait  pas 
fait  la  faute  de  laisser  la  moitié  de  son  monde  à  la  Pointe  à  la 
Chevelure,  il  aurait  remporté  une  vict<jire  éclatante,  au  lieu  d'es- 
«uyer  une  défaite  signalée,  après  avoir  perdu  près  de  800  hommes. 
La  bataille  se  livra  le  8  Septembre  1755,  près  du  lac  George,  et 
dura  depuis  midi  jusqu'à  4  heures. 

D.  Quelle  victoire  les  français  reniportèront-ila 
l'année  suivante. 

R.  Us  remportèrent  une  célèbre  victoire  à  Oswégo, 
comrjandée  par  le  marquis  de  Montcalm. 

—  Le  colonel  Moror  qui  y  commandait,  ayant  été  tué,  la 
garnison  forte  de  plus  de  1200  hommes,  demanda  à  capi trier  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Les  français  démolirent  les  forts  Ontario  et 
Oswégo  et  s'emparèrent  de  sept  bâtimens,  de  10  à  18  canons,  200 
bateaux,  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  une  grande  quantité  de 
provision  de  bouches  et  d'effets  militaires.  Les  étendards  pris  aux 
Anglais  furent  suspendus,  comme  des  trophées,  dans  les  Eglises 
de  Québec,  de  jSItmtréal  et  des  Trois-Rivières.  La  perte  des 
Anglais  fut  de  150  hommes  tués  ou  blessés,  et  celle  des  français 
de  quarante. 

D.  Quelle  autre  victoire  les  français  remportèrent-ils 
on  1757? 

R.  Us  s'emparèrent  du  fort  George  à  l'extrémité  du 
lac  St.  Laurent. 

—  La  garnison  anglaise  se  défendit  avec  bravoure  ;  mais  au 
bout  de  quatre  jours,  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  secourue,  et 
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voyant  ses  munitions  presque  épuisées,  le  commandant  demanda 
à  capituler. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  l'année  I7ô8  ? 

R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  composée  de  23 
vaisseaux  de  ligne  et  de  18  frégates,  portant  16,000 
hommes  de  troupes  aguerries,  pour  s'emparer  de  Louis- 
bourg. 

—  La  garnison  française  qui  devait  défendre  la  place,  n'était 
que  d'environ  3,000  hommes.  Malgré  ces  désavantages,  les 
assiégés  se  déterminèrent  à  la  plus  opiniâtre  résistance.  Madame 
de  Drucourt,  continuellement  sur  les  remparts,  la  bourse  à  la 
main,  tirant  elle-même  trois  coups  de  canon  par  jour,  semblait 
disputer  au  gouverneur,  son  époux,  la  gloire  de  ses  fonctions. 
Kien  ne  décourageait  les  assiégés,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  veille  d'un 
assaut  impossible  à  soutenir  qu'on  parla  de  se  rendre.  Dans  la 
capitulation,  furent  comprises  l'île  du  Cap-Breton  et  celle  de  St. 
Jean.  Vers  le  même  temps  les  Anglais  s'emparèrent  aussi  des 
forts  do  Frontenac  et  de  l^uquesne. 

.  D.  Qu'est-ce  qui  dédommagea  les  français  de  la  perte 
de  Louisbourg,  du  Cap-Breton,  &c.  ? 

R.  Ce  futla victoire  qu'ils  remportèrent  à  Carillon  sur 
les  Anglais,  le  8  Juillet  1758. 

—  Les  troupes  anglaises  au  nombre  de  20,000  hommes,  étaient 
commandées  par  le  général  Abercrombie.  Quoique  le  marquis  do 
Montcalm  n'ent  que  4,000  hommes  à  lui  opposer,  il  n'hésita 
cependant  point  d'engager  le  combat;  les  Anglais  se  préci- 
pitèrent alors  sur  les  retranclicmens  des  français  avec  la  fureur  la 
plus  aveugle  :  inutilement  on  les  foudroyait,  du  haut  du 
parapet,  sans  qu'ils  pussent  se  défendre  ;  inutilement, ils  tombaient 
enfiles  enibarassés  dans  les  tronçons  au  travers  desquels  leur 
fougue  les  avait  emportés  ;  enfin,  le  général  Abercombrie,  voyaMt 
qu'U  n'y  avait  pour  lui  aucune  espérance  de  succès,  prit  le  paiti 
d'ordonner  la  retraite.  La  perte  des  français  fut  d'environ  500 
hommes  tués  ou  blessés  ;  celle  des  Anglais  monta  à  5,000  hommes. 
Après  cet  échec,  ces  derniers  prirent  la  résolution  de  chasser 
entièrement  les  français  du  Canada. 

D.  Qu'arriva-t-il  au  commencement  de  Tannée  1759  ? 

R.  Le  gouverneur  général  fît  faire  le  recensement  de 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans  la 
colonie,  qui  se  trouva  de  15,229  miliciens. 

—  Le  27  Juin  suivant,  une  flotte  Anglaise  destinée  à  s'emparer 
de  Québec,  débarqua  à  l'île  d'Orléans.  Les  Anglais  passèrent 
tout  le  mois  d'Août  à  canonner  la  ville  ;  mais  n'ayant  eu  aucun 
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succès,  et  le  ji;t'm'ral  Wolfo  voyant  la  saison  avnncc'o,  et  (U'-scHcp- 
rant  fie  pouvoir  forcer  les  tVaii<,'ais,  résolut  d'essayer  de  coinbattro 
lo  mar((iiis  de  Moiiteahn  dans  une  situation  moins  avantajjfeuse. 
Dans  la  nuit  du  1:2  au  l.'l  Septembre,  il  Ht  débaripUT  ses  troupes 
à  VAncc  du  Foulon  et  les  rangea  on  bataille  diins  les  plaines 
appelées,  les  hauteurs  iVAbralKun,  \jv  général  .Muntcalm  l'ayant 
appris,  sortit  immédiatement  de  la  ville,  et  s'avani/a  en  ordre  de 
bataille  pour  le  combattre;  le  jjfénéral  Wolfe  l'attendit  de  pied 
fernu'jet  et  )ninu' tous  deux  désiraient  d'en  venir  aux  mains,la  bataille 
Commen(,'a  aussitôt  ;  tous  deux  y  ])erdireiit  la  vie  :  la  victoire  resta 
aux  Anglais  :  les  français  restèrent  dans  la  ville,  et  les  Anglais 
restés  maître  du  champ  de  bataille,  s'y  fortifièrent. 

D.  0\\  l'unnéo  iVaiu;iii.se  se  retini-t-cUc  après  la 
perte  (le  la  bataille  de  Québec  ? 

R.  Elle  traversa  la  n  ille  et  la  rivière  St.  Charles  et 
cUe  rentra  clans  le  camp  de  Beaiiport. 

—  Lo  gouverneur  général  assembla  un  conseil  de  guerre,  pour 
aviser  aux  moyens  (ju'il  convenait  de  prendre  dans  les  circons- 
tances où  l'on  se  trouvait.  Il  rit  avertir  ]\lr.  do  Itamsay,  com- 
mandant à  Québec,  (pie  l'armée  française  était  en  marelic  pour 
le  secourir.  Elle  était  déjà  à  Lorette  lorsfpie  ]\Ir.  dt-  IJougainville, 
qui  commandait  l'avant  garde,  apprit  en  traversant  la  ri>ière  St. 
Charles  cpie,  par  une  précipitation  inconcevable,  le  commandant 
de  Québec  avait  capitulé,  malgré  les  espérances  certaiiu's  d'un 
secours  prochain,  et  avant  nu"nu'  qu'il  y  eut  uiu-  seule  batterie  de 
drossée  contre  la  place.  Cet  événement  rendait  inexécutable  lo 
dessein  qu'on  avait  formé  d'attaipier  les  Anglais,  et  il  fallut 
rebrousser  chemin.  Le  gros  de  rarnu'e  se  rendit  à  Jacques 
Cartier  où  l'on  commença  à  travailler  à  la  construction  d'un  fort. 
On  y  laissa  des  tnaipes  sutHsantes,  et  l'on  alla  s'occuper  à  Mon- 
tréal, des  moyens  d'en  effacer  la  honte. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  général  au  printemps  de 
1760? 

R.  Il  réunît  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes,  et 
donna  le  commandement  de  cette  armée  compi)Osée  de 
6,000  hommes,  au  chevalier  de  Lé  vis,  qui  la  fit  marcher 
sur  Québec,  dans  le  dessein  de  s'en  cnq^arer. 

—  Etant  arrivé  .à  Ste.  Foi,  il  rencontra  l'armée  du  général 
Murray,  forte  de  4,000  combattants  ;  l'actitm  s'engagea  aussitôt  ; 
les  Français  et  les  Anglais  y  nu)ntrèrent  une  liravoure  et  une 
ardeur  à  peu  près  égales,  les  premiers  perdirent  800  honniies  et 
les  derniers  de  12  à  1500  ;  mais  la  victoire  resta  aux  friinçais,  qui 
s'avancèrent  jusqu'au  pied  de  Québec  et  y  dressèri'ut  des  batteries, 
daus  l'intention  d'en  faire  le  siège.  Ils  la  bun>bardèreiit  pendant  cinq 
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jours  sans  tiucun  succès,  depuis  le  10  do  ]Mai  jusqu'au  l,*).  Co 
même  jour,  le  général  fraudais  fut  avi-rti  i\\\i'  deux  gros  vaisseaux, 
qui  paraissaient  être  Anglais,  venaient  d'arriver  entre  l'îlo 
d'Orléans  et  la  l'oiule-Lévi.  Le  21,  le  chevalier  de  Lévis  désos- 
érant  de  voir  arriver  prochainement  des  secours  de  France,  leva 
0  siège  et  se  retira  à  Montréal  auprès  du  gouverneur  généruL 

D.  Que  fit  le  gouverneur  après  la  levée  du  siège  do 
Québec. 

II.  Il  fit  ériger  de  nouvelles  fortilieutions  à  Montréal, 
et  l'on  urina  eu  guerre  quelipies-uns  des  vaisseaux,  qui 
étaient  dans  le  port. 

—  Cependant  la  Hotte  de  Murray  était  arrivée  le  25  Août,  à 
quatre  lieues  au-dessous  de  Montréal  et  portait  .1,000  Luninies  de 
troupes  ;  le  géiu'-ral  Ambert  débanjua  à  la  Chine  avee  10,000 
hommes.  Toutes  les  troupes  françaises  rentrèrent  alors  dans  la 
ville  et  ne  montaient  guère  (ju'à  ,'$,000  hommes,  non  compris  600 
qu'il  y  avait  sur  file  Ste.  Hélène.  J.e  gouverneur  général  voyant 
l'impossibilité  de  réslstcu"  a\  ec  d'aussi  faibles  ressources,  tint  une 
assemblée  dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre  où  on  y  lut  un 
mémoire  sur  l'état  de  la  colonie  et  un  projet  de  capUidation. 
Elle  fut  proposée  le  7  au  matin  au  général  Amherst,  qui  accorda 
presque  tout,  excepté  les  honneurs  demandés  par  les  troupes 
lran(;aises,  voulant  «lu'elles  missent  bas  les  armes,  livrassent  leurs 
drapeaux  et  ne  servissent  pas  durant  la  guerre. 

D.  Que  firent  les  troupes  françaises  après  que  la  capi- 
tiUation  fut  signée  de  part  et  d'autre  ? 

R.  Elles  iiiirent  bas  les  armes,  et  furent  conduites  en 
France  aux  dépens  de  l'Angleterre,  ainsi  que  tous  les 
emi)loyés  du  gouvernement. 

—  Par  le  traité  de  paix  du  10  Février  1763,  la  France  cède  à 
l'Angleterre  le  Canada  et  ses  <lépendances.  D'un  autre  côté  sa 
Majesté  lJritanni(|ue  confirme  et  assure  aux  habitants  du  Canada, 
le  libre  exercice  du  culte  Catholique,  ainsi  que  les  autres  articles 
de  la  capitulation  de  Montréal.  Ainsi  passa  de  la  domination  do 
la  France,  à  celle  de  l'Ani'li  terre  mic  co!(^nio  d'un  siècle  et  demi 
d'existence,  une  région  aussi  vaste  (jue  l'Europe  ;  et  cela,  par  la 
faute  des  ailiuinistrateurs  do  la  métropole,  ot  plus  encore  do  sea 
employés  dans  la  colonie. 
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DEUXIEME    PARTIE. 


§  I. 

D.  Qu'établirent  les  Anglais  étant  devenus  paisible» 
possesseur  du  Canadas  ? 

B.  Us  établirent  un  gouvernement  militaire  qu'ila 
remplacèrent  au  bout  de  quatre  ans,  par  un  autre  plus 
libéral. 

—  Los  officiers  (|ue  le  général  Amhcrst  nomma  dans  Québec, 
Montréal  et  les  Trois-Riviôros,  se  conduisirent  avec  tant  de  modéra- 
tion que  les  Canadiens  commenc^rent  de  prendre  confiance  dans 
ceux  qu'ils  avaient  redoutés  dans  le  juincipi'.  N'étant  plus  tour- 
mentés par  la  guerre,  ils  purent  cultiver  leurs  terres,  et  porter  les 
produits  de  leur  industrie  dans  les  marchés,  les  y  veudrc  à  qui  ils 
roulaient,  et  aux  prix  qu'ils  y  mettaient. 

D.  En  quelle  année  le  traité  de  paix  et  la  proclama- 
tion de  George  III  furent-ils  publiés  ? 

R.  En  l'année  1764. 

—  Les  Canadiens  furent  satisfaits  d'y  trouver  la  liberté 
du  culte  catholique,  l'assurance  d'une  chambre  d'assemblée, 
l'établissement  d'un  conseil  législatif  dans  l'intérim,  et  l'érection 
des  cours  de  justice. 

D.  A  quelle  occasion  les  troubles  ont-ils  commencé 
dans  les  colonies  Anglaises  de  l'Amérique  ? 

II.  Ce  fut  à  l'occasion  d'un  statut  que  le  Parlement 
d'Angleterre  passa  pour  prélever  certains  droits  siir 
différents  objets  étrangers  importés  en  Amérique,  après 
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le  '2\)  Soptotnbrc  i7«)4,  pour  (!»' frayer  les  dépenses  nrccs- 
Piiired  11  la  proteetioii  des  eol(»nies». 

—  Li'H  (!iiTmili('Hs  ni' prirent  point  di'  psirt  «liins  les  (|iiii'<lIi'M 
dos  colonies  An;j;Iiiise!t  avec  la  mère-patrie  ;  ils  denicnri  reiit 
fiJMos  aux  AnL!;lai!i,  malgré  les  i-U'orls  îles  Anicricaiiis  pour  !•  h 
fxi.'ilur  à  la  révolte. 

1).  Quel  tut  le  i>remier  gouverneur  Anglais  depuis  lu 
coïKjuète  ? 

U.  Ce  fut  le  géjiéral  Alurniy. 

--  Kliiiit  prêt  il  s'einbaniner  pour  l'Anj^Ietorre  en  .Juin  I7('i<',  il 
r<eut  de.s  atfressos  du  eonseil,  du  clerj^é,  des  aneii'iis  et  nouveaux 
sujets  du  pays,  lo  eoinplinieiitaiit  sur  sa  bonne  administration  «t 
lui  souhaitant  une  rJeeptiou  ,t;raeieuse  do  son  souverain, 

1).  Pur  qui  le  général  JNIurray  fut-il  remplacé  dans  II; 
gouverncnieut  du  Canada  ? 

\i.  Ce  fut  pur  rilonoralde  Paulus  Eiuilius  Jrvin}.'. 
couunandant. 

—  r,o  1er  J  uillot  de  la  même  année,  il  fut  passé  une  ordonnann 
dans  le  conseil,  cpii  déeluruit  (pio  tinis  les  sujets  do  sa  Majesté 
dans  la  Province  do  Québec,  sans  aucune  distinction,  étaient  eu 
droits  d'être  choisis  pour  furnier  des  corps  de  jurés,  de  siéger  et 
agir  connue  jurés,  dans  toutes  causes  eivdes  et  criminelles  .  .  .  que 
les  sujets  Canadiens  pourraient  pratiipior  dans  li^s  cours  comme 
avocats  et  procureurs,  en  se  conformant  aux  règlcmens  <[ue  ks 
dites  cours  prescriraient  à  co  sujet. 

D.  Ivi  quelle  année  l'Honorable  Guy  Carleton  fut-il 
nonuné  gouverneur  de  la  provinee? 

il.  Ce  l'ut  en  Se[)tenibre  17G(). 

—  Il  trouva  les  babitantr^  de»  campngncs  dans  une  parfaite 
sécurité  ;  mais  il  exist:iit  dans  les  villes  des  causes  de  dissentioil, 
(pii  tôt  ou  tard  auraient  produit  des  conséipiencos  t'àcheuse!:,  si 
elles  n'eussent  pas  été  teini)éréès  par  \o.  sang  froid,  l'impartialité 
do  Son  Excellence.  Les  Anghlis  déniaient  aux  Canadiens  les 
droits  et  privilèges  inhérents  aux  sujets  Britanniques,  comme  leur 
admissibilité  au  conseil  législatif,  et  aux  emplois  lucratifs  <t 
honoriti(iues  du  gouvernement. 

D.  Que  lit  le  gouvernement  Anglais  j>our  réunir  les 
esprits  divisés  ? 

H.  Il  enjoignit  au  gouverneur  et  au  conseil  <le  la 
colonie  de  lui  faire  rapport  dos  causes  de  ces  dissenti  '!!>•, 
vt  du  remède  à  y  apporter. 
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Antiiaisos  oniuiinu'os,  rotabli-^omoiit  d'un  Conseil  Lé,u,'islalit',  où 
los  Car.ailieiis  l'uivut  admis. 
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K.  Ellos  projetirciit  do  l'IutruJuire  en  Canada  par 
une  invasion. 

—  Los  oiilvinols  Alkn  ot  Arnold  s'i'niimrèront  d'abord  des 
forts  de  'riooiid<'ro!j,a  ot  di'  la  rniulo  à  la  t'iu'volure,  sur  lo  J^ac 
Ciianiphnn.  iaisimi  ]'artio  du  ti"riiniri'  ûl'  la  l'roviiioe  de  Québec. 
IVu  de  tomjis  ajuvs  Ivs  Cioiu'raux^Ioiit;;-i)niory  et  Sohylor,  s'ctant 
avancés  avec  une  année  d'environ  12, OUO  lionnnes,  jusqu'à  l'île  aux 
Noix,  s'app'iV.lK-r.  ni  du  fint  St.  Jean  puur  on  l'aire  lo  siège  ;  lo 
Major  Près  (on  (pii  y  oninniandait,  se  voyant  sans  espoir  d'être 
secouru  dans  un  poslo  où  i!  élait  à  la  veille  de  niampier  de  tout, 
fut  forcé  de  se  rendre  le  tlernior  juur  de  Novembre  ITTô  ;  delà  lo 
général  Montgomory  s'avaii'.a  jusipi'à  Mnntréal,  (pie  le  général 
Carletnii  avait  al'.andonné  pii;;r  aller  s'ont't'rmor  à  (Québec;  il  lo 
suivit,  et  conuiion(;a  lo  siégo  ;  mais  ayant  voulu  onlevcr  la  ville 
d'un  coup  de  main,  los  assiégés  re^'uront  si  vigoureusement  ks 
Américains,  qut^  ceux-ci  furent  contraints  de  se  retirer  avec  la 
perte  de  leur  général  ^Montgomory  (jui  fut  tué  avec  plusieurs 
dos  principaux  oHiciors  ;  ils  pordiront  aussi  400  prisonniers  do 
guerre.     Ceci  se  passa  lo  31  JJécend)ro  de  la  morne  année. 

D,  Que  firent  les  Am(jricains  ayant  reçn  quelc^ues 
renforts  d'Iuvaimes  commandés  par  le  g<jnéral  Thomas  ? 

Ils  érigèrent,  en  Mars   1776,  (pielciues  batteries  (jui 
ne  causèrent  aucun  dommage  à  la  ville. 

—  Deux  mois  après  ils  apprirent  <pie  deux  bâtimons  Anglais 
avaient  fiât  entrer  dans  QuoIjoc,  deux  compagnies  do  soldats  et 
un  parti  de  mainns  qui,  avec  environ  1,000  lionnnes  de  la  garnison, 
marchaient  vers  leur  camp,  avec  (piatre  pièces  de  campagne  pour 
les  attaquer  :  à  cotte  nouvelle,  ils  se  retirèrent  avec  tant  de  préci- 
pitation, cprils  abandonnèrent  leurs  canons,  ot  leurs  munitions, 
Suoiqu'ils  fussent  près  de  3,000  hommes.  Ils  gagnèrent  Sorel, 
'où  ils  partirent  peu  do  temps  après  pour  St.  Jean,  et  enfin  tra- 
vursèr(înt  le  Lac  Champlain  ot  prirent  poste  à  la  Pointe  à  la 
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Chevelure,  d'où  ils  furent  chassés  le  15  Octobre  suivant;  ainsi 
finit  l'invasion  dos  Américains. 

D.  Que  fit  l'Angleterre  voulant  soumettre  les  colonies 
rébelles  ? 

R.  Elle  crut  (pi'il  serait  bon  d'opérer  par  le  Canada, 
une  jonction  avec  Sir  William  Ilowe,  à  New-York,  et 
séparer  les  colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

— •Elle  envoya  un  corps  considérable  de  vétérans,  sous  le  com- 
mandement du  j;énér;il  Jîourgoyne,  (pii  passait  alors  pour  un 
olHcier  expérimenté.  Celui-ci  eut  d'ab(.ird  plusieurs  avantages  sur 
les  Américains,  et  emporta  tous  les  jiostes  (pi'ils  (jccupaient  près  du 
Lac  Cliamp'.uiu  ;  mais  ayant  résolu  de  s'approcher  d'Albany,  il 
traversa  la  rivière  l[iulson  le  13  et  14  ^Septembre  1777,  et  vint 
camper  sur  les  hauteurs  de  iSaratoga,  le  18  il  s'avança  par  le 
grand  chemin  et  camiia  à  deux  uiilles  du  camp  du  général  Gates, 
et  à  trois  milles  de  Still-Waler  ;  il  y  fut  tcllomcnt  assailli  par  les 
Américains  et  cerné  de  toutes  parts,  (pi'il  lu»  put  retraiter  et  fut 
obligé  de  se  rendre.  Ain:  i  Huit  rcNjiéditioa  du  général  Boux'- 
goyne,  sur  la(pielle  l'xVngktu'rre  Livait  fondé  ses  plus  belles  espé- 
rances. 

D.  Que  fit  le  général  Carleton,  ])i(|ué  de  la  préférence 
que  l'on  avait  donnée  au  général  lUun-goyne,  de  com- 
mander l'expédition  contre  les  Aiuéi-ieains? 

R..  Il  demanda  son  rjippel,  et  fut  remplacé  dans  le 
gouvernement  du  Canada,  par  le  général  Ilaldimand  en 

1778. 

—  Celui-;à  fit  faire  le  recensement  des  habitans  de  la  pi'ovince 
de  Québec  eu  1781;  il.se  Irouva  qu'il  montait  à  113,012  âmes. 
L'aniu'e  suivante,  il  fut  porté  j  'iiisicures  plaintes  contre  sou  admi- 
nistration, et  par  suite  il  fut  rappelé  en  Angleterre;  Henry 
IlamiUou  le  remplaça  en  ijualilé  tle  Jjieutenant  Gouverneur. 

]).  En  quelle  année  l'ut  établie  la  bibliothèque 
puldique  de  Québee? 

Iv.  Ce  fut  en  Tannée  17Sô,  au  moyen  d'une  sous- 
cription. 

—  La  môme  année,  il  sur\int  une  obscurité  si  profonde  dans  le 
Canada,  qu'on  fut  obligé  d'alhnner  des  chandelles  dés  les  deux 
heures  ai'rès-midi.  Ce  fut  pendant  l'ailministration  du  gouverneur 
Ilamilton  que  l'IIabeas  Cor[)us  fut  introduit  d^ns  le  pays. 
IL'IIabeas  Corpus  est  une  ioi  (jui  donne  à  un  prisonnier  le 
droit  de  se  faire  élargir  ok  donnant  caution.) 

D.  Par  qui  le  général  Ilamilton  fut-^il  remplacé  ? 
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R.  Par  le  colonel  IIopc.  qui  prit  le  comniandement 
(le  la  province,  qu'il  garda  peu  de  temps. 

—  Lord  Dorchestor  (i-i-dovant  Guy  Carlcton),  ayant  t'tC' 
nommî;  en  Juin  178G,  Gouverneur  Général  des  l'rovinces  de 
l'Amérique  restées  à  i'Anp;lotorre,  reçut  les  comiilimens  bien 
mérités  des  anciens  et  nf)uveiuix  sujets  do  la  prcnince  sur  sa 
venue.  Pendant  son  administration,  il  assembla  le  Conseil  Légis- 
latif et  forma  ])lusieurs  comités,  <]u'il  eliarp^ca  do  s'enquérir  les 
uns  sur  les  lois,  les  autres  sur  le  commerce,  la  i)o]ice  et  l'éduca- 
tion. 

§  n. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1791  ? 

R.  Alured  Clark  administrateur  de  la  province  en 
l'absence  de  Lord  Dorcliester,  émana  une  proclamation 
par  laquelle  il  annonçait  que  l'acte  constitutionnel  du 
Canada  allait  être  mis  en  force  le  26  Décembre  suivant. 

—  Le  7  Mai  1792,  il  en  fit  sortir  une  autre  qui  non  seulement 
divisait  la  province  en  Haut  et  Bas-Canada,  mais  encore  qui 
formait  les  districts,  comtés,  villes  et  townships  du  lias-Canada, 
et  fixait  le  nombre  de  représentants  que  chacun  élirait  pour  les 
représenter  dans  le  l'arlcnient  rrovinciiil  qui  se  tiendrait  le  10 
Juillet  de  la  mémo  année.  Dans  cette  première  assemblée  il  fut 
nommé  huit  membres  au  conseil  Exécutif  et  quatorze  au  Légis- 
latif. Les  années  1793,  94,  95  et  9G  furent  cnployées  Ti  tenir  les 
quatre  sessions  du  premier  Parlement  Provincial,  après  lesquelles 
Lord  Dorchestor  fut  remplace  par  liobtTt  Prescott  en  qualité 
(]e  Lieutenant  Gouverneur,  lo  12  Juillet  1796. 

D.  Qu'arriva-t-il  pendant  l'administration  de  Robert 
Prescott? 

R.  Il  fut  fait  un  trailé  d'amitié,  de  commerce  et  de 
navigation  entre  >'  i  Mf  jestô  Britannique  et  les  Etats- 
Unis,  concernant  la  Province  du  Canada. 

—  Ce  traité  ouvrit  un  v  iste  champ  à  l'industrie  des  habitans  des 
deux  pays.  Polx-rt  l'res  (  tt  fut  remplacé  en  Juillet  1799,  par 
Robert  Shorc  Mihie:  en  (ualité  de  Lieutenant  Gouverneur.  Une 
se  passa  aucun  évène  ner  :  extraordinaire  dans  la  province  pendant 
son  administratioi!  ■  ni  '  ura  jusqu'au  mois  d'Août  1805  ;  l'hono- 
rable Thomas  Dii'  i  liii  succéda  comme  étant  le  plus  ancien 
membre  du  Conse'    i-'x  eutif. 

D.  Que  fircn  les  Canadiens  ayant  appris  la  victoire 
de  Trafalgar,  :    2  Janvier  1806? 
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R.  Ils  donneront  des  marques  de  rintérôt  qu'ils  y 
prenaient,  par  des  illuminations  et  des  chansons 
patriotiques. 

—  Le  18  Octobre  1807,  le  général  Cniig  débarqua  à  Québec, 
acconipiigné  dune  nombreuse  siiite,  avec  la  qualité  de  Gouverneur 
eu  chef  des  ])roviiu'('s  du  Haut  et  du  IJas-Cauada.  Le  24,  il 
émîina  mie  pmclaiiiation  pour  citnfimier  dans  leurs  offices  respec- 
tifs, tous  les  iuiu'tidniiaircs  publics.  11  tint  les  rênes  du  gouver- 
nement jusqu'au  19  Juin  181 1,  qu'il  laissa  l'administration  du 
Canada  à  Cliarlcs  ])uun,  le  plus  ancien  membn;  du  Conseil 
Kxécutif,  et  celui-ci  i'ut  remi)lacé  le  19  Septembre  de  la  niénie 
année  par  le  géiu'Tal  sir  George  Provost. 

D.  Dan-,  (luclle  situation  d'esprit  le  Gouverneur 
Provost  trouva-t-il  les  habitants  du  Canada  ? 

R.  Il  ti\)uva  le  Canada  partagé  en  deux  factions  dans 
l'intérieur,  et  menacé  au  deliors  d'une  guerre  jiar  les 
Etats-Unis. 

—  Il  réussit  à  concilier  les  esprits  par  sa  modération,  son  affabi- 
lité et  sa  ])nMlence  ;  les  (inatre  aniu'es  de  son  gouvernement  furent 
employée-i  à  repousser  l'invasiim  des  Américains? 

D.  Que  lit  le  gouvern<iur  Provost  après  la  déclaration 
de  guerre  des  Américains  ? 

R.  Sentant  que  toute  sa  force  était  dans  les  Canadiens, 
il  les  accueillit  bien  et  il  les  affectionna  de  manière  qu'il 
en  obtint  tout  ce  qu'il  votdut,  hommes  et  argent  :  et 
par  ses  nitinières  attables  et  ses  louanges,  il  en  fit  des 
héros  qui  sauvèrent  le  pays. 

—  Il  leva  un  corps  de  troupes  dans  la  Province,  qu'il  mit  sous 
le  commnndcMuent  du  IMnjor  do  Salaberry.  Le  6  Août  1812,  les 
hostilités  coiïinuincèrent  entre  les  deux  puissances  ;  les  troupes 
Anglaises  prirent  d'abord  le  fort  de  Michilimakinac  sur  les 
Américains,  et  le  25,  elles  s'emparèrent  du  Détroit  et  firent  2,.500 
prisoTuiiers  ;  ensuite  les  armées  Anglaise  et  Américaine  s'étant 
rencontrées  dans  le  Ilaut-Canada,  il  .s'en  suivit  une  action,  où  le 
Major  Général  lîrock  perdit  la  vie,  et  où  il  y  eut  900  prisonniers 
sur  les  Américains. 

D.  Comment  se  passa  la  campagne  de  1813  ? 

R.  Le  22  Février,  les  troupes  Anglaises  s'emparèrent 
d'Ogdensburg,  firent  prisonniers  la  garnison,  et  prirent 
une  grande  quantité  d'artillerie  et  de  provisions  de 
bouche. 
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—  Le  5  Mai,  il  y  ont  un  combat  à  la  rivière  dos  jMiam's,  où 
l'ennemi  fut  enticromont  dotait  et  où  il  perdit  1,300  hommes. 
Dans  le  courant  «l'Août,  les  Anu'rieuins  pordirent  4  vaisseaux  sur 
le  laeOiitiU'io,  et  dans  le  mois  d'Octobre  suivant,  ils  furent  entière- 
ment défaits  sur  le  lue  Erié. 

D.  Que  fit  le  colonel  de  Stilaberry  avec  300  Canadiens 
à  Chûteauguay  ? 

11.  11  remporta  un  brillant  succès  sur  l'armée 
AmCn'icainc,  commandée  par  le  général  Ilampton. 

—  Il  repoussa  la  principale»  colonne  de  l'^'iinemi  avec  une 
poigni'c  (le  v(»lti,u,'('urs,  (|ui>it|u'i!s  revinssent  plusieurs  fois  à  la 
charge.     Cet  e>;i)loit  termina  ^:;!iirieuseuient  'a  canipiigne  de  1813. 

1).  Les  Américains  réussirent-ils  mieux  l'année 
suivante  ? 

R.  Ils  furent  repousses  sur  tous  les  points,  où  ils  se 
montrèrent,  par  l'intrépidité  des  troupes  et  des  milices. 

—  Le  traité  de  piiix  et  d'amitié,  ([ni  eut  lieu  au  commencement 
do  l'année  18 1"),  rétablit  la  traïKiuillité  dans  le  payt^.  Dans  le 
courant  du  mois  de  Mars,  il  t'iu  rés'ihi  de  doinier  un  service 
d'argent  à  son  Ivxci'lleiu'e  sir  (<.  rr(t\L>st  de  '■>,{){){)  livres  sterling, 
connue  témoignage  de  la  haïUe  idée  que  la  chambre  avait  des 
taJens  et  de  la  s.igesse  de  sa  biMine  adminislratiun. 

D.  Par  qui  lut-il  remplacé  dans  le  gor:vernement 
général  du  Canada  ? 

R.  Par  sir  Gordon  ])runmiond  en  (juallté  d'adminis- 
trateur. 

—  Ce  ([u'il  y  eut  de  parlieulier  durant  son  ;MÎmi!ustration,  fut 
la  dissolution  du  parleuu'ut  pruviiui;d  à  eausi>  des  résolutions  (|ue 
la  chambre  d'assemi)lée  s'était  avisée  de  ].rciulre,  à  l'occasion  des 
charges  cpi'elle  avait  portées  cuutre  les  juges  en  elief  de  la  pro- 
vince, et  dont  ils  étaient  déeluii-gés.  Le  rvlajni'  Général  Wilson, 
lui  sucré  la  le  22  Mai  18  K),  dans  rad.ministratiou  de  la  province 
du  Canada. 

D.  Par    qui    celui-ci   i'iit-il  remplacé  le   12  Juillet 

suivant. 

R.  Par  sir  John  Cope  Slicrbrooke,  avec  la  qualité  de 
gouverneur  en  chef. 

—  Dans  la  2e.  session  du  !'e.  parleinent,  la  chambre  fut  chargée 
de  pourvoir  au  paiement  de  ta  liste  civile  pour  l'année  1818.  A 
l'occasion  de  cette  liste  il  s'éleva  des  dél)atset  des  prétentions  qui 
excitèrent  de  lu  mauvaise  hum»  lu'  dans  les  dillérentes  branches  <]u 
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gouverueijient  et  tlétruisireut  l  luirmunie  qui  avait  existé  jusqu'- 
alor:?. 

D.  Quand  le  duc  de  Kîehiuond  fut-il  nommé  Gou- 
verneur en  clief  de  l'Amérique  IVritannique  ? 

il.  Ce  fut  le  29  Juillet  1818  ([u'il  arriva  îl  Québec. 

—  Il  ne  ^'(luvcnia  le  pa_\s  que  jiis.'ju'au  lev.  Septontbi'o  1819» 
([U'iiu  apprit  la  nouvi'Hc  de  -a  lunrt,  dans  le  Jlaut-Canada.  Il  fut 
remplacé  )iar  rhiinnral)le  .raiius  .M^nlc,  ju,!:;e  en  chef  du  district 
de  Miiutréal,  ouune  étaiU  le  ]ilus  aneien  Conseiller  Exécutif. 
L'année  suivante  (^^arsl820),  sir  reren'rine  ^Vlaitland,  Major- 
Général,  fur  uoninu'  Président  et  Administrateur  du  gouvernement 
de  la  rrovince  du  i-'iis-Canada.  Le  :27  du  même  mois,  on  apprit 
à  QuélK'c  la  mnrt  du  roi  (.ioorge  Ili'. 

D.  Eu  quelle  année  le  comte  de  Dalliousie  arriva-t-il 
à  (Québec,  avec  la  qualité  de  g(niverneur  en  chef? 

il.  Le  19  Juin  1820. 

—  Pendant  son  administration  il  fut  passé  un  bill  favorable 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  Canadienne,  en  1824.  Le  7  Juin  de 
la  mémo  année,  •'  pas-;a  en  Angleterre  et  pendant  son  absence  la 
provineo  fat  ur  listrée  par  sir  rraneis  lîurton,  jusqu'au  23 
Septembre  18.;  le  Comte  de  Dalhousie  l'cvint  prendre  les 
rênes  du  gouvernement.  La  n\ème  année  il  fut  fait  un  l'ecensc- 
Tnent  général  de  la  population  du  Uas-Canador;  elle  s'éleva  à 
42;3,t3;io  âmes. 

1).  PouKjuoi  le  comte  de  Dalhousie  fut-il  rappelé  en 

An.Ldeterre. 

U.  Ce  fut  pour  être  promu  au  poste  de  commandant 
des  forces  Britanniques  dans  les  Indes. 

—  Le  S  Septembre  1828,  sir  James  Kempt  le  remplaça  comme 
adniiuistrateur  de  la  Province  ;  ce  dernier  fut  remplacé  par  Lord 
A}imer,  le  4  Février  1831. 

D.  Qu'arriva-t-il  de  reuuirquable  pendant  l'aii.-'ée 
1832?  » 

II.  Ce  fut  les  terribles  ravages  que  fit  le  choiera  ;  il 
jeta  la  consternation  dans  toutes  les  familles  et  emporta 
environ  12,000  personnes. 

—  Pendant  l'année  1834,  le  Canada  eut  encore  boauconp  à 
80utfrir  du  choléra,  quoicpie  ia  terreur  fut  moins  grande,  fou 
estime  cependant  qu'il  enleva  encore  à  peu  près  8,000  personnes. 

D.  Par  qui  Lord  Aylmcr  fut-il  remplacé  ? 
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\l.  Il  l'ut  remplacé  par  le  comte  de  Gosrord,  io  24 
Août  1830. 

—  Colui-ci  gouverna  la  PrDviaco  du  lias-Ciinatla  jusqu'au  27 
Fjvrier  183S,  que  sir  Joiin  Ct>lb()rne  le  remplaça,  coiauie  OtaiUlo 
plus  au'noa  otfieior  niililaire  do  la  culunio. 

D.  Quel  fut  le  suceess^eur  de  John  Colboî'ne  ? 

\\.  Ce  fut  Lord  Durluun  ;  il  fut  iioram('  Cîuuverneur 
Géiiénil  des  Provinces  Britann;(pies  dans  l'Anu'riipie  du 
Nord,  le  29  Mai  1838. 

— 11  les  gouverna  jusqu'au  ler.  Nuvoiubiv  do  la  inèuii'  aiuu'c, 
rpi'il  s'embarqua  à  (iu'jbec  pour  retourner  en  Angleterre,  laissant 
lo  gouvernenii'ut  entre  les  mains  de  sir  John  Culborne,  d'ai>ord 
comme  administrateur,  et  ensuite  connue  Gouverneur  (jéiu'ra!, 
depuis  le  17  Janvier  1839. 

D.  Par  qui  John  Colborne  fut-il  remplacé  ? 

lî.  Par  l'honorable  Cliarlcs  Poulett  Thomson,  qui  fut 
assermenté  couune  Gouverneur  Général  de  toutes  le-; 
Provinces  Britanniques  de  l'Amérique  du  Nord,  le  \\) 
Octobre  1839. 

—  Il  fut  luit  Lord  l'année  suivante,  sous  le  nom  de  Sydenliain. 
D.  Qu'est-il  arrivé  de  remarquable  dans  les  Province;? 

du  Haut  et  du  lîas-Canada  pendant  l'année  1840? 

K.  C'est  la  réunion  des  deux  provinces  en  une  seule, 
sous  le  nom  de  Province  unie  du  Canadt 

—  Cela  a  été  fait  par  un  acte  du  Parlement  Iinpérinl,  et  la 
réunion  date  du  10  Février  1841,  en  vertu  d'une  pn.io!amation 
émanée  par  le  (iouverneur  Général.  Vers  la  lin  de  la  même 
année,  Lord  Sydenhani  mourut  à  Kingston  ;  scjn  succetsc  ur  daI!^ 
le  gouvernement  général  des  provinces  Britanniques,  fut  sir 
Charles  Bag(»t,  (pii  tint  les  rênes  du  gouvernement  jusqu'au  eoin- 
meneement  de  l'année  1813,  qu'il  fut  remplacé  par  ^^ir  Cinirl<  s 
Met-alfe. 
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